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PRÉFACE 



Vouvrage du docteur Bonnaym*'. constitue la seule 
étude d'ensemble qui permet au public d'étudier métho- 
diquement Vaction mécanique des radiations humaines. 

A mon avis, ces radiations constituent /'agent magné- 
tique qui, selon les époques et les auteurs qui Vont étudié^ 
a été désigné par les expressions de fluide, de nervisme, 
de force nourique ou ecténique. 

Cet ouvrage^ essentiellement pratique^ est surtout re- 
marquable par la descrii>tion de plusieurs appareils 
très simples, tels que le pendule deThore et les moteurs 
à fluide du Comte de Tromelin, que Von peut toujours 
construire avec la plus grande facilité, et à peu près 
sans dépense* 

J'ai fourni à V auteur plusieurs documents importants 
d'une extrême rareté, qui donnent à son œuvre un cachet 
véritablement pratique; et je me fais un devoir d'expo- 
ser ici une méthode d'expérimentation permettant de 
constater par la photographie la réalité des radiations 
qui s'échappent constamment de nous sous forme d'efflu- 
ves poîtr agir mécaniquement sur les appareils décrits 
dans la suite de l'ouvrage» 

Les sept premières figures que je place ici, tirées du 
Journal du Magnétisme, /. 26yp. ^ç5 et 442, montrent 
iusquà l'évidence une action physique^ qui se mani- 
feste sans le secours de la pensée et de la volonté. 

Chaque individu possède ses radiations propres^ plus 
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ou moins différentes de celles des autres individus, 
Ainsi^ celles de l'être faihle et languissant sont cour^ 




FiG. 1. — QUATRB DOIGTS DE LA MAIN DROITE 

tes et peu actives^ tandis que celles du fort sont au coU" 
traire longues et puissantes. 

Le manuel opératoire est à la portée de tous. même\de 
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Ceux qui ignorent la mise au point (Tuu appareil photo* 
graphique, car les clichés sont obtenus sans objectif. 
Dans la chambre noire ^ ou même la nuit^ dans un coin 




FiG. 2 — Main droite 
: Le rajonnemeot est tellement intense que la main disparaît. 

obscur de V appartement, il suffit d'immerger une plaque 
dans le bain révélateur^ le coté préparé en^dessous^ et de 
poser, en appliquant la main aplat sur le coté opposé^ 
pendant un temps qui peut varier de ^ à 20 minutes^ 



Salon qu0 la température est plus ou moins élevée. Ainsi ^ 
si ton opère à la température ambiante^ la pose doit 'être 
de If à i6 minutes en été, et de i8 à 20 minutes en hiver. 




Fia. 3. — Main^gauchb 

Si l'on a la précaution de porter la cuvette et le liquide 
révélateur à une température voisine de celle de notre 
corpSt )6 à ^T par exemple^ 6 à 8 minutes de pose suf- 
fisent. 



Au sortir du bain, la plaque est révélée^ et ton n* a plus 
qu'à fixer l'image par les moyens ordinaires. 

Ce procédé d'enregistrement^ essentiellement simple 




FiG. 4. — Deux mains db noms contrairbs 
Les effluves de noms contraires s'attirent 

et pratique^ montre que l'agent magnétique peut être 
considéré comme un agent purement physique, puisqu'il 
s^ comporte comme teL rengage les expérimentateurs 
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futurs qui cherchent à connaître les propriétés de cet 
agent y à employer ce procédé concurremment avec Fac- 
tion mécanique qu'ils observeront avec les appareils dé- 
crits da.is le cours d^ cet ouvrage. 




FiG. 5. Deux MAINS DROITES 

Les effluves de même nom i se repoussant 



La question des radiations' humaines est extraordinat- 
rement compliquée^ et f attire sur elle Vaitention des 
chercheurs qui pourront y consacrer le temps nécessaire 
pour V étudier complètement. 

Les sept premières figures que je présente ici ^reprO" 
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duîsent ce que les magnétiseurs appellent le ton de no- 
tre mouvement physique ; celles qui suivent montrent 
/'état d'âme, c'est-à-dire l'état psychique momentané 
de celui qui les obtient. 

Vaction est purement physique dans les detix cas \ mais 




'FiG. 6. — Le Fantôme magnétique 
Deux maJns de la même personne. — Les effluves de noms contraires s'attirent. 



la cause qui détermine cette action est physique ou phy- 
siologique dans le premier cas^ tandis qu'elle devient 
psychique dans le second^ car ces derniers clichés ne 
sont obtenus que sous V empire d'une volonté énergique et 
soutenue^ qui donne naissance à une forme-pensée ma- 
térielle, quoique ne tombant pas sous le sens de la vue. 
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Ces clichés peuvent être obtenus dans le liquide révé- 
lateur y comme les précédents ; ils peuvent encore Vêtre à 




¥ir*. 7. — AcTios DK3 deuk m.ijns de la mêmk piseibonme 
L& mam droite on baa, la jfçinobe âii hfiul, les doigta dirigée les 



5^£^. tfH pleine lumière^ la plaque rlani enveloppée dans 
une double fiuiile de papier noir et maintenue au front^ 
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à la nuque, à Vépigastre ou ailleurs^ pendant un temps 
plus ou moins long . 

Ces deux procédés sont employés par le commandant 
Darget ; le dernier est surtout familier au docteur Ba- 




FiG«4^8« — Tête>'oisbau ;-;igi;sy!fc;;'t ] 

Obtenue par la main gauche de M. Darget et la main droite de 
M"* Agnlana, les doigts de chacun d'eux étant placés sur un gril- 
lage à un centimètre du bain révélateur ; 12* de pose. — La tète 
de l'oiseau se trouve en bas et vers le milieu du .cliché. On 
la voit très bien en tournant la page de telle Ja^on que la 
légende eoit d gauche. ^ 
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raduc. Ces deux expérimentateurs ont obtenus de nom- 
breuses et très remarquables épreuves. 




Fio* y, — L'AiOLiï 
Ohttmii à «B:(!, un- lôsauB dn frant d^ M"* DuTget, 




Fio. 10. — Une canne 
Obtenae par le C Darget, en regardant une plaqne dans le bain 
révélateur et en posant ses doigts dn côté verre, en voulant forte- 
ment reproduire l'image de sa canne qu'il avait préalablemenl 

regiriéi a/e>3 tixiti. 
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f étudie en ce moment le dédoublement du corps hu- 
main et publierai prochainement le résultat de ces études 
dans un volume intitulé : Le Fantôme des Vivants, qui 
contiendra d'autres figures montrant la Force psychique 
sous un aspect différente 




Fio. 11. — Une bouteille 

Obtenue par le même, dans les mêmes conditions qae 
précédente. — Elle est debout^ à peu près au milieu 
du cliché. 

En attendant^ le livre du docteur Bonnaymé fixera 
V attention des chercheurs sur Vidée de répéter les expé- 
riences aussi instructives qu'amusantes qu'il décrit à 

leur intention, 

Paris, le /«' octobre jço8. 

H. DURVILLB. 
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FiG. 12. — Polarité d'ensemble du corps humain 
Extrait de la Physique magnétique^ par H. Durvillb 



LA FORCE PSYCHIQUE 
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AVANT-PROPOS DE LA DEUXIÈME ÉDITION 



Je remercie tout d*abord le public de la faveur avec 
laquelle 11 a accueilli la première édition de ce petit 
ouvrage. Cependant je n'avais décrit en fait d'appareils 
que le dynamoscope, le bioscope et le sthénomètre. Mal- 
gré cela, je puis dire que cette conférence a eu un 
succès marqué, puisqu'elle a été reproduite en entier 
dans plusieurs revues françaises et étrangères (1) et que 
l'édition a été épuisée en trois mois. 

Je désire exprimer ici ma vive gratitude à M. Durville, 
le distingué directeur du Journal du Magnétisme, du 



(1) Dans VEcho du Merveilleux, la Bévue générale de la Mé- 
thode Kneippy la Neue metaphysUche Rundschau, de Berlin, 
El Mensajero de la Salud, de Buenos-Aires. M. E. Garcia, de 
Madridf a fait également une excellente traduction espagnole de 
cet opuscule. Voici comment V « Echo du merveilleux » ap- 
précie notre travail : 

« Nous sommes heureux de pouvoir reproduire m extenso la^ 
très remarquable conférence qu'on va lire. Nul, jusqu'à présent, 
n'avait avec une compétence plus avisée et un esprit scientifique 
plus large^ traité cette question de la Force psychique et des 
instruments qui servent à la mesurer. On peut dire qu'en ces 
courtes, claires et substantielles pages, le Docteur Bonnaymé a 
condensé les études de tous les chercheurs que le problème a 
passionnés » ^ 

La Force psychique. 1 
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Massage et de la Psychologie, pour les documents qu'il 
m'a fournis. De plus, il a bien voulu se charger de cette 
seconde édition cousidrraWemeut auft^nenlAe, qni jeul 
être int'éres^éra encore davantage l'es lecteurs. 

Ce n'est pas qu'on ne m'ait fa^t quelques critiques. J'ai 
mis à profit eùtre autres les remarques de mes excel- 
leuts amis les Docteurs Ai^sthi e^ Ç^a^ay^ldin. Les princi- 
pales ODjêclioris sont plutôt d'ordre philosophique. J'ac- 
corde volontiers, que- certaines des opinions que j'ai 
émises pourraient être discutées plus longuement. Mais 
mon but n'est nullement de défendre ou d'attaquer des 
sys^çfies'ondaa^î^âiièei^. î « ^ v ^ 

Je désire avant tout exposer des phénomènes en somme 
peu connus et passer en revue les appareils au moyen 
desquels on peut les étudier. Les inventeurs sont partis 
de principes 'fort différents les uns des autres et ne se 
sont pas trop préoccupés' de ce qui avait été fait avant 
eux pour' réWudre la même question. Le 'moment est 
veôu, je crois, à^'entrétrendré un travail d'ensemble sur 
ce sujet, attendu que 'le hoinb're' àe ces appareil^ com- 
mence à être èîsséz ^rahd. ' ' •' •' f' 

J'ai çhertehé ainsi à fournir une très modeste contribu- 
tion à une œuvre entreprise ^àr <Jes savants conscien- 
cieux et c^on^ beaucoup sont illustres. Ils ont déjà ap- 
porté les lï^at^ri^ux pour la ôonb*ruction d'un éiiifièe 
dont la base pourra devenir solide, parce que les faits 
sont dés choses qui demeurent. C'est en réalité une 
science nouvelle qui se fonde et' qui n'est ni la psycho- 
logie, lii la' phtsiqtue, mais qui s'appuie sur V^^^ e^ sur 
l'autrel M. le professeur ]^,ichet a proposé dernièrement 
{Annales des Sciences 'psychiques, ô,u 1-X^ japvier ^9P8) 
de nommer cette série d'études la : c< ^étapsychique », 
titre assurément meilleur que celui 4' « pcu^tisme », puis- 
qu^or^ désire précisément faire disparaître l'obscurité 
qu^ réglée encore sur ces questions. Mais je préférerais 
\e mot : « Psychophysique ». Car il désigné exactement 
ce qu'est cette science qui se propose d'étudier certains 
phénomènes psychiques par des procédés empruntés 
principalement à la physique. 
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J'espère qu'en raison de l'intérêt que présentent ces 
recherches on me pardonnera cette excursion dans un 
domaine qu'on a appelé à tort : « rincouual sshle ». 

Dans ces études encore .embryonnaires, il faut cher- 
cher un peu en tous sens. 

L'examen des appareils qui permettent de constater 
et d'apprécier la force psychique nous mène assez à 
des questions qui touchent à notre destinée. Il y a des 
gens que ces mystères semblent laisser indifférents. Ils 
estiment sans doujte qu'il vaut mieux ne pas trop sonder 
les choses psychiques et ils considèrent que la mort esc 
le plus naturel des phénomènes. Pour eux, tout est dit 
après que l'on a conduit le défunt à sa dernière de- 
meure, que les affaires laissées en suspens par lui sont 
réglées et que la douleur causée par sa disparition est 
un peu apaisée. 

Mais il est aussi beaucoup de personnes qui ne peu- 
vent se faire à l'idée qu'un être aimé qu'elles voyaient 
agir, qu'elles entendaient parler peu de temps aupa- 
ravant, ne soit plus qu'une matière inerte, que le livre 
de sa vie soit définitiveînent fermé. Celles-là veulent 
comprendre ce changement qui leur paraît inexplicable 
et elles se demandent quelle est cette force qui s'est 
ainsi évanouie. Or cet ouvrage a également pour but 
de rechercher si la science, qui a fait tant de progrès, 
lie pourrait pas nous foiiiiiir ici une melhoda d'iiiv^hii- 
gation capable de difcsiper quelque peu ces ténèbres jus- 
qu'à présent sans bornes. 

Docteur Bonnaymê, 
Spécialiste pour les maladies nerveuses, 
Avenue Félix-Faure, 190, Lyon, 
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Les huit premiers chapitres de l'éhide qui suit, ont fait le stt- 
j'H des Conférences de l'Auteur à la Société psychique dts Lyon. 
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Lb Spectrk de l'âgbnt MAGNETIQUE. — Figures tirées de 
la Physique magnétique, j'ur H. Duuvili.b. 
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Fio. 13. — Autour d'une plaque circulaire horizontale 
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FiG. 14. — Sur un écran vertical 



I. — LA. FORCE PSYCHIQUE 

Mesdames, Messieurs, 

Dans une assemblée moins désireuse de s'instruire, 
moins habituée à penser par elle-même et à chercher 
la vérité sans aucune prévention, même lorsqu'elle 
existe en dehors des doctrines officielles, il me serait 
plus difficile d'exposer ce qui va suivre. Ce sont des 
expériences délicates et trop peu connues, quo» 
qu elles méritent l'attention de tout être humain. tnr 
elles touchent aux questions les plus importantes de 
la physiologie et de la psychologie. 

Qu'est-ce que l'homme ? D'où vient-il ? Où va-t-il ? 
Tels sont les points essentiels que les philosophes de 
tous temps se sont efforcés d'élucider sans y parvenir 
entièrement, puisqu'on discute encore aujourd'hui 
sur ces sujets comme à l'époque où Platon et Aristote 
exposaient leurs doctrines au milieu de leurs disci- 
pies. Il semble même que la multiplicité des systèmes 
soit une preuve de leur incertitude. Les Anciens ont 
entrevu beaucoup de vérités. Mais ils n'expérimen- 
taient guère, ils se contentaient la plupart du temps 
d'observer et de procéder par déduction ou par intui- 
tion. Aussi n'ont-ils découvert que peu de choses dans 
les sciences. Aristote avait même condamné dans sa 
« Logique » le raisonnement par induction, ce qui 
contribua à retarder de plusieurs siècles les progrès 
de la Physique. Il fallut le chancelier Bacon pour 
codifier une nouvelle méthode, qui jusqu'ici ne 
semble pas s'être beaucoup appliquée aux phéno- 
mènes psychologiques. 

Nous n'avons certes pas la prétention d'être plus 
habiles que tant d'illustres penseurs et^d'ajouter un 
nouveau système de philosophie à la multitude de 
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ceux qui existent déjà. Mais dans la Voie quj nous 
suivons, il est permis au plus modeste chercheur de 
fournir quelques faits qui, joints à d'autres, forme- 
ront peut-être un ensemble capable d'imposer ces 
conclusions plus sûres, de confirmer les vues de cer- 
tains métaphysiciens. C'est l'œuvre que nous pour- 
suivons dans cette Société et je rends hommage à ses 
dévoués serviteurs, ainsi qu'à vous tous, qui êtes les 
pionniers de cette voie nouvelle. 

Gomme il nous faut avant tout une définition, nous 
dirons que l'objet de nos études est la force psychi- 
que, un agent directement en rapport avec l'âme (en 
grec Psyché) ou le « moi », avec ce qui en nous pense, 
sent et veut. La psychologie expérimentale se propose 
d'étudier ce principe par des moyens scientifiques, 
quelle que soit l'opinion qu'on professe au sujet de 
l'âme elle-même. 

Qu'une aiguille se meuve sous l'influence unique 
d'un simple acte de volonté, qu'un individu perde 
momentanément une partie de son poids lorsqu'il est 
dans cet état de sommeil particulier qu'on appelle : 
« trance », voilà des phénomènes psychiques et qui 
sont contraires aux lois.de la physique ordinaire. De 
même la télépathie ou communication des- pensées 
sans intermédiaire matériel apparent, est inexpli- 
cable dans l'état actuel de nos connaissances. Si j'en- 
fonce une aiguille dans le bras d'une hystérique sans 
qu'elle éprouve la moindre douleur, cette perversion 
de la sensibilitn est encore un fait extraordinaire, peu 
en rapport avec nos données physiologiques. Il y a 
beaucoup d'autres phénomènes qui dénotent une in- 
fluence psychique toute spéciale. 

M. Gasc-Desfpssés, dans un ouvrage que nous au- 
rons souvent occasion de citer (1), critique le terme 

(l) 'le ikagnetisme mtaV^ etc., taris, 1907. ï*a^e 291. 



dfê : « î6Kcô psyclîîcjuie » et rapjcjorfe ces^f^jts au 
magHlélisnriè vital. Mais celui-ci n'est, qu'une des 
manifestations de l'agent que nous étudions. Lorsque 
la volonté, rintéiilgeiioe. ou la sensii)u|lé sont (çnjeu 
de cette ^àçoii; ce sont bi'eii là des actions psychiques 
(iiii cofivôst>ôndent â des inbuvemenls anormaux de 
laiilaiiferë. 

Y k-t-ii eh réalité une fofce de oç genre T.jperjtaines 
perâoiines hieiit de jiarti pris toutes çë^, manifesta- 
tions et lés iiieltent sur le compte d'illusions, de 
fraudes ou de Coïncidences dues au hasard. ^ C'est 
évidemment le; mojren le plus çommofle de conserver 
une heureuse cro^àiîbè dans sa propice ipfailliW^ 
D'aiitres objectent que raine étant immalérieile, ne 
peiit être l'objet a'extiérîehces lîiiysiqùès. C'est la 
vieille doctrine spiritualiste. . . ^ ,, ^ 

ÎDebuis Sbcratè, lé fameux « GnÔthi seauton » (Çon- 
ilkis-ioi toi-même) est un principe iondamenj^al en 
pHilôsopliîë, et la psychologie, qui étudie le, moi et 
ses liianifestàtiqrts, esi la base des recnerches sur la 
destinée de l'homme. , , ^ 

Qu'est-ce que l'âme? Pour Platon, c'e?t lihe idée, 
pour Aristote, un mouvement sboritané et autonome, 
ayant sa ftn en lui-même (Èntelecheia). Pour IDep- 
cartes, c'est la pensée. Pour Leibriilz, c'eçt iirie unité 
essentielle, une « inonade ». Kant fait de l'ârne jun 
« nourhène », lin esprit qui trouve en lui-mêm^ l'idée 
dû bieh, la loi morale. Locke et Condillaç. essaient de 
prouver que le « moi » n'est qu'une sens^tioi^ où une 
collection de sensations. Enfin, Auguste Comte, héri; 
tier des scei)tiques anciens et modernes^ ne yeul pas 
connaître l'âme, il là jette pour ainsi dire par-dessu^ 
bord, jproclaniânl (Qu'elle est inaccessible à, no^ rècher|- 
cbes. Ce jugement ne peut être que relatif, car il 
laisse toujours placé aux faits, et cela nous suffit. 
D'ailleurs ëtii'àH Miil et tierbert Spencer ont remis 
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en honneur la psychologie. Nous ne prenons parti 
pour aucun de ces systèmes. Nous les citons tout au 
moins à titre d'hypothèses. 

Les philosophes dits : « Matérialistes » nient 
l'existence de Tâme, ou plutôt ils la confondent avec 
le corps. Or, cela n'empêche nullement qu'on ne 
puisse faire des expériences sur ces choses bien 
réelles qui sont des idées, des sensations, des actes 
de volonté. A plus forte raison, si ce sont des phé- 
nomènes matériels, est-il logique de les étudier par 
les- moyens d'investigation en usage dans les 
sciences. 

D'autres philosophes, les idéalistes, considèrent 
au contraire que la matière n'est pour nous qu'une 
série de perceptions, c'est-à-dire d'idées. Ils étendent 
démesurément le domaine de l'âme, jusqu'à nier 
presque la réalité objective, le monde des corps. 
Ainsi, Hume et Berkeley soutiennent qu'il n'y a que 
des idées, ou même des apparences d'idées. Cette 
doctrine, vraiment excesive, rendrait illusoires les 
sciences qui étudient les forces matérielles, ce qui 
n'est pas admissible. 

Les notions philosophiques que nous ont léguées les 
siècles dominent notre esprit, et ce n'est pas un petit 
obstacle pour le progrès de la « Psychophysique ». 
On ne se défait pas aisément de ces traditions. 

Ceux qui i)ensent que l'élément psychique n'est 
pas abordable par les procédés de la physique com- 
mettent une erreur analogue à celle des savants du 
Moyen- Age qui n'admettaient pas l'existence des an- 
tipodes parce que, disaient-ils, il ne peut pas } 
avoir des hommes qui marchent sur la tête. Cette 
objection était très juste en apparence. De même 
l'illustre Laplaoe nia les aérolithes, sous prétexte 
qu'il n'y a pas de carrières dans le ciel. L'histoire 
des sciences fourmille d'erreurs semblables. Or lès 
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plus beajux raisonnements doivent céder le pas aux 
faits qui, eux, sont infaillibles lorsqu'ils sont bien 
observés, bien étudiés, et nous n'avons au'à mettre 
nosâdées en harmonie avec eux. 

J'accorde volontiers que Tâme dans son essence 
ne peut être connue que par la conscience psycholo- 
gique qui perçoit directement ici la cause sous ses 
effets, l'être pensant au-dessous de la pensée. Mais 
l'erreur consiste à confondre 1 âme avec la force 
psychique. Ce n'est pas la même chose. 

Ce que nous étudions, c'est un agent un peu ana- 
logue à ce qu'on a appelé : « l'infiux nerveux ». 
C'est une espèce de fluide qui agit principalement 
sur les nerfs et qui sert de moyen de communica- 
tion entre l'âme et le corps, non pas comme le « mé- 
diateur plastique » que Leibnitz avait imaginé pour 
expliquer l'union de ces deux substances essentielle- 
ment différentes. Mais la force en question est pure- 
ment matérielle, quoiqu'elle soit intimement liée 
à l'élément psvchique, car elle transmet nos impres- 
sions à l'organisme, que ce soit par des vibrations 
ou autrement, attendu que nous ne sommes pas en- 
''ore bien fixés sur son mode de préparation. Fn 
tous cas elle est très apparente dans certaines affec- 
tions comme l'hystérie où nous voyons des modifi- 
cations organiques se produire sous l'influence de 
simples états d'âme. Elle joue sans doute aussi un 
grand rôle dans la neurasthénie, cette névrose en- 
core si mystérieuse par certains côtés (1). 

Cela prouve qu'il a en nous des forces que nous 
ne connaissons pas. Je n'ai pas besoin d'insister sur 
l'importance de ce fait au point de vue philosophi- 



(1) La Nêuroâthénie^ sa nature, sa guérison, sa prophylaxie, 
par le D' Baumgarten. Traduit de raUemand par le D' Bonnajmé. 
Paris, 1907. 

La Force ptychique. ^ • 



- 26—1 

que. La question de rimmorlalité de Tâme, par 
exemple, changerait de face si Ton démontrait que 
ces forces isont capables d'échat)per. au moins en 
partie, à la dissolution de l'organisme produite par 
la mort. 

Platon, dans son merveilleux dialogue du : « Phé- 
don » essaie d'établir que quelque chose de nous- 
mêmes peut survivre au corps. Il s'appuie sur la 
métempsy chose de Pythagore, et son raisonnement 
se résumerait ainsi : « D'où la nature tirerait-elle de 
nouveaux êtres si elle ne puisait dans l'immense ré- 
serve de ceux qui ont déjà vécu ? » Je laisse de côté 
les autres preuves de l'immortalité de l'âme, celles 
de Descartes, de Kant, etc. 

Nous sommes habitués à considérer la mort 
comme une séparation complète des deux principes, 
spirituel et matériel, ou comme une abolition défi- 
nitive de notre individualité, si l'on adopte le sys- 
tème matérialiste. Ces idées viennent peut-être de 
ce que notre cerveau y est façonné par l'atavisme. 
Mais il serait possible que la mort ne soit au'une 
métamorphose spéciale du corps, dont une partie 
resterait uni-e à l'âm.^ sous une forme qui ne se ma- 
nifeste que dans certaines circonstances ou à l'aide 
de certains instruments. Entre le spiritualisme d'une 
part et le matérialisme^ de l'autre, il y aurait place 
pour une doctrine scientifique.. 

Je ne dis pas que tout s'explique par ]La physique, 
et nous n'en sommes déjà plus, pour interpréter ces 
phénomènes considérés autrefois comme surnatu- 
rels, à supposer quelque fil électrique caché, ou le 
talent d'un prestidigitateur de génie. Mais il semble 
nécessaire d'élargir un peu lés cadres de la science 
et d'admettre par e:îcemple chez certains individus 
une organisation psychique différente de celle qui 
existe ch§2 rimiïiçnsç majorité des hommes, 
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,, On dira peut-être que. ks phénomènes. dont nous 
parions ^^ont bien i^^squins, bien insaisissables en 
comparaison de. rinftuence constante ..qtie Tâme 
cixerce^ sur le cçw'ps dans tous les actes de la vie, et 
que c'est regarder. a la loupe. fies choses que nous 
apercevons mie\ix à l'œil ni^.. Or les anomalies font 
souvent jcjéco^ivrir l^slois véritfibles. Le nsychisiiie 
n;^st peut-être. , que renvejrs de la n^ycUologie, qu'il 
importe d'examiner sous toutes ses faces, si l'on yeut 
la. connaître. D'jau),r^ part* les ph^nonjièneB l^s plus 
vulgaires, un mouvement musculaire, le soninieili la 
croissance , d'ui^e plante ou 4'uii jaRijcnal, sont aussi 
les pliis diiffîcfîles à expiiq\i.çr* pçjur . arçacl>^r ses 
secrets à la nature, il faut du travail et des instru- 
ments. , , . . .. . ; i .... 1 - , 

, . Y â-t-ii uni? ou plusieurs ^ forces ^psychiques ? 
L'état aciùel de nos connaissances ne pous permet 
pas de résquc^re cetjte ^(juestioji. Toutefois, .,ét3.nt 
doriiié la variété de ces man^ifes^^tipn,Sj ,çm pj^ijit si:^p- 
pqser que ces forces forment un ifaisce\a,y , dans le- 
quel èfltreiîf.des élénients de nature, seinblftble, mais 
qui diiïèr€^n^ un pe\i entre eux par quelq^^e^-uiçies 
de leurs propriété3. Ce n'est pas la force yital|e, qui 
n'est, en aucune façon sous la dépendance de no- 
tre volonté.. , 

JPbuvpns-nous entreyoir quels sont ,oç^ ^ents? 
Crookes avait ét^ conduit par ses expériences à in- 
diquer liri « quatrième état de l^a matière, », auquel 
il faisait jouer ui; cerUin rôlCj dans les phénomènes 
psychiques. Les tjiéories. du D' Le Bon et de^ dé- 
qoiiyertes, . .telles quç^ celle des rayons X et ^dU; ra- 
dium^ semhileni confirmer ces yues. i3ans son Hvre 
éî plein de faits ci si suggestif sur : , U^^volv^tio^ 
âe la Matière, Le Ëç^n. fait voir que ,^ patiè^e peut 
se dissocier et s'évanouir en . particules, ^in^pimffjt 
minimes. Ses propriétés changent alors au point 



qu'elle semble devenir absolument impondérable et 
qu'elle n'est même plus impénétrable. Les forces 
physiques que nous connaissons, la lumière, l'élec- 
tricité, etc., ne seraient que des produits de cette 
transformation radicale. Il est probable que les 
espaces interplanétaires et interstellaires renfer- 
ment d'immenses quantités de cette énergie appe- 
lée « éther » et qui prend, sans doute, des formes 
plus nombreuses encore que celles qu'on a pu étu- 
dier. 

On commence à soupçonner que bien des théories 
scientifiques devraient être revisées. Stuart Mill 
va môme jusqu'à émettre l'idée que les axiomes fon- 
damentaux de notre raison pourraient n'être aue 
des façons de penser imposées par le milieu dans 
lequel nous vivons et incrustées dans notre cerveau 
par l'hérédité. Si notre système nerveux était consti- 
tué autrement, peut-être concevrions-nous des 
choses qui nous paraissent actuellement impossi- 
bles, par exemple que les parallèles se rencontrent. 
On a même essayé de faire une géométrie à plus 
de trois dimensions. N'y aurait-il pas dans l'espace 
incommensurable, plus loin encore que là où notre 
imagination s'arrête épuisée, des mondes étranges 
où ces absurdités, ces espèces de miracles, sont réa- 
lisés d'une façon que nous ne pouvons pas soup- 
çonner? D'ailleurs, il y a même dans notre esprit 
de ces contradictions essentielles que Kant appelle 
des « antinomies », et qu'il a dénombrées. La 
communication du moi au non-moi est une de ces 
choses inexplicables. Cependant, elle est réalisée 
dans tout homme vivant. Nos méthodes actuelles 
ne sont peut-être pas aussi universelles que nous le 
croyons et, dans ce cas, il y aurait lieu de faire la 
part d'une certaine contingence qui tempère l'ab- 
solu des raisonnements I 



Mais ces pensées dépassent la portée de l'esprit 
humain. Pour ne pas nous perdre dans cet abîme, 
nous devons nous en tenir aux procédés d'investiga- 
tion que nous connaissons et qui sont pour nous les 
seuls moyens d'arriver à la certitude dans le milieu 
où nous vivons. 

Les grandes découvertes des siècles derniers ont 
été si frappantes dans tous les domaines de la 
science que l'esprit humain enorgueilli a presque 
divinisé celle-ci dans la doctrine positiviste. En 
vertu de ce système, on a fait une guerre acharnée 
à la foi et à la révélation considérées, d'après la 
loi des trois états, comme des formes inférieures de 
l'esprit humain. Cependant, les faits continuèrent 
à s'accumuler et ils semblent vouloir déborder à 
leur tour la science que nous a léguée le xix* siè- 
cle, à laquelle on opposera bientôt celle du xx«. 

Déjà on a vu poindre une réaction, il y a. une 
trentaine d'années, lorsque ZôUner, puis Crookes, 
eurent l'immense courage de publier leurs expé- 
riences avec certains sujets, tels que Slade, Home, 
etc., qui produisaient des phénomènes merveilleux. 
Il n'y eut pas assez d'anathèmes contre ces nova- 
teurs qui osaient porter les mains sur l'arche sainte 
du dogme scientifique (1), presque aussi intolérant 
que l'avait été la théologie. Car on peut dire que le 
XIX* siècle a cru à sa science comme le Moyen Age 
a cru à la religion. 

Aujourd'hui, ce sont les savants eux-mêmes qui, 
avec Aksakof, Du Prel, dont l'œuvre est si remar- 
quable. De Rochas, Lombroso, Richet et tant d'au- 
tres, nous ramènent aux études psychiques. Non que 
tous ces hommes si éminénts acceptent ces faits avec 

(l) Voir en particulier l'article Spiritisme du : Dictionnaire 
encyclopédique des Sciences médiealeSi de Deehambret 



toutes les conséquences qu'on peut en tirer. Mais 
leur affirmation même de ces phénomènes est une 
chose inouïe, presque incojicevable. 

Ce. n'est qu'e^ rassemblant les données éparseb 
que nous possédons sur ce sujet qu'on pourra arri- 
ver à s'en faire une idée plus nette. Actuellement, 
il nous faudrait surtout des instruments qui permet- 
tent (i'étudier pratiquen^ent la force psychique. Car 
il esl une remarque à ifaire au sujet de ces ej^pé- 
riençes. C'est qu'elles sont beaucoup plus nettes 
lorsqu'elles sont entreprises avec de? sujets spécia- 
lement doués. Or, ils sont extrêmeip.ent, rares, au 
poinl qu'on peut les considérer conjime ^es excep- 
tions. Il n'y a pas de science de l'individuel,. dit-on. 
La science cherche à découvrir les rapports qui 
existent entre les phénomènes,. c'e?t-à-(Jir^ les lois 
qui lès régissent. Ainsi, lorsque Ne\yton indiqua 
celles de la gravitation universelle, elles se trou- 
vèrent si justes que les astfonpmes purent éta- 
blir sur. ç«^s données des calculs que l'obserya- 
tion confirma. Je suis obligé de croire aux phéno- 
mènes de l'ampoule die Crookes, parce qu'on peut 
les reproduire à volonté, si l'on, se place dans les 
conditions voulues. Mais si je cherche, à Qbténir les ' 
faits étranges que ce savant), a pu consiater avec son 
médiuni, il m'est impossible de répéter ces expé- 
rioiic'^s extfaor.liriaires. Je suis donc obligé de me 
fier ici uniquement au témoignage de ceux qui ont 
assisté à ces séances. , .^ 

Essayez vous-même dç produire, des déplacejçn.ents 
d'objets, sans contact,, des apparitions ou d'autres 
phériothènes aiissi^ extraordinaires. Voiis échouerez 
lamentablement. Cependant, l'autorité des savants 
dont j'ai parlé est telle que nous ne pouvons, reje- 
ter leurs assertions, quoiqu'elle^ . soient bien, .f<iites 
pour ébrinl^r rintillig«nc«. Dans m décevant 
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psychisme, le voile qui couvre Tinconnu ne se sou- 
lève qu'à peine et retombe aussitôt. L'Eglise, elle, a 
toujours admis la possibilité des communications 
avec l'au-d^là. Le livre assez récent du D' Lapponi, 
paru avec l'approbation du Saint Père, met la cons- 
cience, chrétienne à l'aise avec ces expériences. Ce- 
pendant le doute est encore naturel de notre part, 
comme il le fut pour saint Thomas, qui cependant 
est un grand saint. 

On pourrait en rester là si l'on n'avait le désir 
impérieux de s'instruire sur les'questions aussi essen- 
tielles. Il en est qui disent comme Montaigne : « Le 
doute est un mol' oreiller, commode pour les têtes 
bien faites ». Mais cette manière de voir ne convient 
pas à tout le monde, et c'est pourquoi les religions 
et les syatètnes philosophiques ont tant d'adeptes, 
comme si. ces doctrines répondaient à l'intuition de 
chacun. D'autres se jettent dans la superstition et 
Qpux qui lie peuvent absolument pas être classés 
dans l'une ou l'autre de- ces catégories sont en somro^ 
le petit nombre. 

Ainsi il y a toujours et il y aura toujours beaucou]\ 
de personnes que ces hautes questions ne laisseront 
pas indifférentes. Pour ces esprits avides de connais- 
sances, les expériences des savants que j'ai cités ap- 
portent des données, inattendues, malgré le défaut 
que j'ai signalé. Ces faits cor,nmencent à être si nom- 
breux qu'on ne peut plus les passer sous silence, 
sous peine de n'être pas à la hauteur de notre épo- 
que, ce qui est une grave infirmité. C'est pourquoi 
beaucoup s'era)3arqùent avec ces hardis pilotes, sans 
crainte des difficultés que l'on oeut rencontrer dans 
ce monde inexploré. 

De toutes façons la nécessité d'expérimenter s'im- 
pose. C'est pour cela que, laissant de côté les recher- 
cU«a faites «vw des sujets particulièrement çloyés 



et trop rares, on voudrait pouvoir se rendre compte 
par soi-même de phénomènes psychiques remar- 
quables, et plus aisément accessibles, quand bien 
même on ne ferait que glaner quelques renseigne- 
ments peu nombreux ou peu distincts. La solution 
de rénigme, comme celle du sphinx d'Œdipe, est 
peut-être plus simple que nous ne le supposons. 

Je vous parlerai donc de certaines expériences 
qui semblent indiquer qu'il y a dans le corps humain 
des forces qu*on n'y avait pas soupçonnées. Vpus 
connaissez sans doute les rayons N de MM. Blon- 
dlot et Charpentier, si bien étudiés par le professeur 
Bordier, de Lyon Des effluves lumineux s'échap- 
pent du bout des doigts et peuvent même être déce- 
lés par la photographie. Or il y a des ondes sonores 
également perceptibles d'une façon plus nette préci- 
sément aux mêmes endroits du corps. C'est ce qu'in- 
diquent les longues et patientes recherches du doc- 
teur Collongues, récemment décédé. Quoiqu'elles da- 
tent déjà d^'une cinquantaine d'années, elles méritent 
plus d'attention qu'on ne leur en a accordée jusqu'à 
présent. 




FiG. 15.— Direction dbs lignes de force maonétiqui, dansanharreaB 
aimanté. Extrait delà Physique magnétique, par H. Durvillb 



II. — LE DTNAM08G0PE 



La dynamoscopie est assez facile à étudier, pour 
peu qu'on ait Touïe fine. Voici le point de départ de 
ces recherches : Etant interne d'un hôpital, à Paris, 
vers 1856, le D' Collongues eut Tidée d'ausculter 
successivement les deux petits doigts d'un hémi- 
plégique, c'est-à-dire d'un individu paralysé d'un 
seul côté du corps. Il entendit un bourdonnement 
tout spécial avec l'auriculaire sain, tandis que ce 
bruit faisait défaut avec le doigt malade. Il constata 
que ce murmure existe normalement chez les per- 
sonnes en bonne santé et qu'il est perceptible en 
d'autres endroits du corps, quoique d'une façon 
moins nette qu'aux doigts. En outre, il s'atténue, 
varie ou disparaît dans diverses affections. 

La dynamoscopie devint classique presque dès le 
début. En 1862, le D' Collongues publia un traité sur 
ce sujet. Barth et Roger consacrèrent 12 pages à ces 
études dans leur Traité pratique d'auscultation et 
de percussion (6* édition, 1865). On trouve aussi un 
bon article dans le Dictionnaire de Littré. Enfin le 
D' Collongues a encore exposé la dynamoscopie dans 
plusieurs autres ouvrages (1). 

Voici, très résumés, les résultats de ces recher- 



(1) « M Ghantrel rend également compte de cette découverte 
d'une façon très élogieuse. Il assure qu'elle peut Indiquer le 
sexe des individus sonmis à ces expériences» leur â^e, leur 
tempérament, qu'elle reconnaît s'ils sont fatigués ou non, si-une 
maladie sera grave ou légère, si la mort est prochaine ou éloi- 
gnée et enfin si elle est réelle ou apparente. Pour cela, il snf^t 
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chcs : Le bruit perçu au bout des doigts ressemble 
à celui d'une voiture qui roule au loin. Grimaldi est 
le premier qui en fit mention vers 1767. Il Tattribuait 
à l'agitation des esprits animaux, c'est-à-dire ^au 
fluide nerveux. Laennec signale ce murmure en 
1828 dans son : « Traité d'auscultation de la poi- 
trine ». Il l'appelle : bruit rotatoire ou de contraction 
musculaire. 

Gollongues montre que ce bourdonnement est 
tout spécial, différent par exemple de celui qu'çn 
entend dans une coquille univalve et qyi, est produit 
par l'agitation de l'air dans celle-ci. Chaçi^p peut 
se rendre compte du bruit dynampscopique en intro- 
duisant l'extrémité du petit doigt dans son oreille. 
On perçoit alors une espèce de bourdonnement 
sourd, continu, et parfois comme des pétillements.. 

Les études du D' Gollongues sur ce suiet ont été 
des plus approfondies. Il montre que ce bruit vient 
bien du doigt et non de l'oreille qui ausculte, car si 
Ton introduit dans le conduit auditif l'extrémité 
d'un bâton de liège assez long, dont l'autre bout est 
appuyé contre un mur, on n'entend rien, à moins 
qu'on ne tienne cette tige entre les doigts : le mur- 
mure se transmet alors jusqu'à l'oreille. Le D' Gol- 
longues découvre que c'est un son et non un bruit 
dû à des notes discordantes. Il a donc pu en détermi- 
ner la hauteur et le nombre de vibrations. Il le re- 
produit dans un diapason spécial. ^ 

Pour faciliter l'auscultation dynamoscopique et 



de mettre dans son oreille un des doigts de la main ou du pied 
d'un individu malade ou sain. On entend alors un bourdonre- 
ment et à ce bruit s'ajoutent à des intervalles régulière certaines 
< crépitations > différentes du bourdonnement et que le f)'' Gol- 
lonpfues appelle : « pétillement^ » ou : « grésillement. ».NofA de 
M. E. Garcia, traducfeu'' en espagnol de la l'« édition d * cel 
ouvrage, » 
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éviter n introduire Je doigt dans ToreUje. Col- 
longues a imaginé un petit instrument (Fig. 16) C'est 
une tige métallique dont Fextrémité a la forme du 
conduit auriculaire de l'observateur et dont l'autre 
extrémité se termine en cupule destinée à recevoir 
le petit doigt de l'individu qu'on ausculte. Cet ins- 
trument est appelé : dynamoscope. 

Grâce au diapason spécial oui reproduit le bour- 
donnement digital, on peut obtenir par la méthode 
graphique un tracé qui représente ce son, dont le 
nombre de vibrations est de 72 par seconde. Il cor- 
respond à un ré. Cette note est la même à tous les 
doigts. 

Ce murmure ne s'entend pas seulement en cet en- 




Fio. 16. — Dynamoscope du Docteur Collongues 

droit. Mais il est plus faible en d'autres régions et il 
existe plus ou moins net sur toute la surface du 
corps. Il est distinct des bruits de l'auscultation pul- 
monaire, cardiaque ou vasculaire, des bruits de per- 
cussion, de météorisme ou de borborygme. C'est un 
murmure sui generis, 

Ck>llongues l'étudié chez l'homme bien portant, 
chez le malade, puis après la mort. 

Le bruit digital, en tant que son, a une hauteur, 
une amplitude et un timbre particuliers. La hauteur 
d'un son est le plus ou moins de vibrations dans 
un temps déterminé. L'amplitude indiaue l'étendue 
de l'onde sonore, le nombre des vibrations restant 
Je mênie. Le timbre, d'après Helmholtz, provient de 
là combinaison des notes^ Or Je bourdonnement di- 
gital a comme hauteur 72 vibrations simples h la 
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seconde, comme amplitude une longueur d'onde qui 
varie beaucoup suivant diverses circonstances et 
comme timbre un caractère spécial. 

Chez l'enfant, l'adolescent, l'adulte, le vieillard, 
chez l'homme et chez la femme> dans le repos, la 
veille et le sommeil, la note du bruit digita.1 est tou- 
jours le ré 72 vibrations, lorsque l'individu est à 
l'état physiologique, c*est-à-dire en bonne santé. 11 
n'y a que l'intensité ou amplitude de la vibration 
qui varie suivant chacun de ces états. Le timbre rie 
change pas. Dans la fatigue, le son est plus bas, 
mais toujours une note de l'accord de ré. Le D' 
Collongues a donc étudié les notes descendantes de 
la gamme en ré, ce qui a exigé beaucoup de temps 
et de tâtonnements. 

La gamme des vibrations au bout des doigts va du 
ré 72 vibrations au ré 36 vibrations, au-dessous du- 
quel il devient très difficile de percevoir les sons^ 

Tel est le bourdonnement digital chez une per- 
sonne en bonne santé. Mais dans les maladies il 
change notablement. Dans les affections constitu- 
tionnelles ou chroniques, telles que la goutte, la 
syphilis, le diabète, l'albuminurie, le rhumatisme, 
les névroses, il est fort curieux de voir les sons au 
bout des doigts se modifier sensiblement et donner 
une autre note que le ré 72 vibrations. On trouve 
le plus souvent un la 51 vibrations ou un fa 45 vibra- 
tions. La dominante est plus basse que le ré, et en 
la comparant aux notes de la série descendante,^ on 
est frappé de constater que c'est toujours une des 
notes de l'accord parfait de ré. La vibration digitale 
a baissé en même temos que le ton général de la 
vitalité, mais en conservant une modalité qui ne 
change point le rythme normal. 

Le D' Collongues a étudié tout spécialement les 
altérations du bruit diçital dans les paralysies çie 
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toute espèce. Il serait trop long de vous exposer ces 
recherches patientes, de môme que celles qu*il a 
entreprises pour les maladies aiguës. 

Un point intéressant est l'application que le D' 
Ck)llongues a faite de son système aux simulations de 
diverses affections et surtout au diagnostic de la 
mort réelle. On sait qu'après la cessation de la res- 
piration et des battements du cœur, la vie n'a pas 
encore complètement disparu du corps. Mais il per- 
siste une certaine chaleur qui diminue progressive- 
ment, puis la raideur cadavérique se manifeste. 
Tout travail fonctionnel s'anéantit alors, par exem- 
ple la transpiration, dont les derniers degrés sont 
mesurés par le bioscope, autre appareil dont nous 
parlerons tout à l'heure. Ce n'est que plus tard que 
Ion constjate enfin les phénomènes de putréfaction, 
signe incontestable de la mort. Il se produit au bout 
d'un temps variable suivant les saisons. Or, à part 
cette décomposition, on ne connaît guère de symp- 
tôme indiquant avec certitude que la vie a complè- 
tement cessé. C'est pourquoi dans certains pays la 
loi ordonne de déposer les cadavres dans des bâti- 
ments ad hoc avant de procéder à l'inhumation. J'ai 
vu ces obituaires en Bavière et j'indique en passant 
qu'il n'y a pas de cas authentique d'un individu 
ayant été enterré vivant, en léthargie par exemple. 

Quoi qu'il en soit, ne serait-ce que pour nous ras- 
surer davantage encore, il serait bon d'avoir un signe 
absolu de mort réelle, autre que la putréfaction. Or 
la méthode du D' Collonges est très commode, assez 
sûre et elle permet de suivre la disparition graduelle 
des dernières manifestations vitales. Il a constaté que 
cette disparition se fait lentement, d'une manière 
variable, de la huitième à la quinzième heure après 
la cessation de la respiration et d'après une loi tou- 
jours la même et qui se reproduit sur les cadavres 
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aussi bien que sur les membres amputés. Voici celte 
loi: ,..,.. 

Dans la mort générale, les premières parties du 
corps où la vibration dynam'osoopiquè disparaît 
sont les extrémités, comme les doigts des mains et 
des pieds et la tête. Puis le retrait de ce bruit se 
produit en même temps à la face et aux jambes, au 
cou et aux cuisses, au thorax "et à raibdomen. Lre 
murmure se concentre peu à peu vers la région pré- 
cordiale. La vibration persiste là, sur une étendue 
très limitée, tant que la mort n'est pas définitive. 
Gela est très net. Ce phénomène, dit le D' Collon- 
gues, mérite d'attirer l'attention des physiologistes. 
II doit avoir un rôle important dans les mystères de 
la vie. 

Pans la mort locale, sur un membre amputé, par 
exemple, la disparition du bourdonnement se fait 
d'après la même loi, c'est-à-dire aux extrémités, du 
côté de la section et à l'autre bout. L^ derniers sons 
dynamoscopiques se concentrent au milieu du mem- 
bre, au genou, par exemple, s'il s'agit d'une ampu- 
tation faite en haut de la cuisse. 

Dans la mort locale, le bruit cesse totalement au 
bout de 8 à 15 minutes. Dans la mort générale, c'est 
de 8 à 15 heures qu'il faut pour crue la Vibration dy- 
namoscopique arrive à n'être plus du tout perçue. 

Il est très intéressant, au point de vue des études 
psychiques, de savoir comment nous mourons. Or, 
la dynamoscopie, d'accord avec la physiologie, nous 
montre que ce changement n'a jamais lieu brusque- 
ment, et que le vieil adage : « Natura non facit sal- 
tus » (La nature ne fait pas de sauts), s'applique 
aussi ici. La conséquence doit être, si le « moi » 
persiste après la mort, qu'il y a une période inter- 
médiaire entre ïa vie terrestre et celle de l'au-delà. 
Cette transition dans une transformation critique 



en|î^e tq^tes, no\^§ P^TO^t <te noH$ h€^l)itu^r plus 
f^çn-eroe^t^ no^^e nouvel éta^, q\i^^(i l'âme gît pour 
^înèî ^ire entre cie^ et terre et qu'elle passe désempa- 
rée sous le pQî*tiqvi6 d'où elle eommenqe à entrevoir 
rih^nii Cette phase permettrait un dernier repentir 
au seuil d'un moiiç^e où ^lii'y ^ plus d'intérêts maté- 
riels ei où les seuia mobiles sont ceux de la loi mo- 

Ls^ dyne^niosoopie prend le nom de : « nécroscopie » 
Ipraqu'e^le s'appligue aiix phénomènes de la mort. 
L© D' Gollongués pense que ce^ bourdonnement sans 
analogie ayeç aucun autre bruit de la nature vivante 
est produit par la vibration musculaire animée par 
lep n^rfs. 

Le muscle est admirablement organisé pour se 
contracter, se dilater, se rétrécir, s'allonger et même 
pÉ^r la contractilité fibrillaire, pour frémir constam- 
ment h la façon d'une corde de violon. Le nerf lui- 
^îême n'est qu'un moyen de transmission et il vibre 
prQbaWement à son tour sous une force psychique. 
Mais on ne peut percevoir cette vibration. Le D' 
GoUongvies a cherché à l'entendre, sur les gros troncs 
nerveux et sur le cerveau ou sur la moelle épinière. 
l] n'y est pa$ parvenu. Cependant le murmure mus- 
culaire oe^se immédiatement dès que Ton coupe le 
nerf qui se rend h ce muscle. En somme tout corps 
humain vivant serait le siège de vibrations sonores 
OOntin'vieUes. C'est 1© lieu de rappeler ici ce que dit 
P^atpn : « L'ame est l'invisible musicien qui fait 
résonner harmonieusement la Ivre des organes ». 

Telles sont les expériences du D' Collongues. Le 
bourdonnement dynamoscopique est-il bien réel ? Ces 
études ont été faites d'une façon si consciencieuse. Si 
minutieuse, qu'il est difficile de mettre en doute 
leurs résultats. Voici ce que j'ai moi-même constaté : 
Prenez une tige de bois, qn manche de porte-plume, 
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par exemple, introduisez une de ses extrémités dans 
roreille, vous entendrez le murmure dynamosoopi- 
que tant que vous tiendrez ce petit bâton entre les 
doigts. Si vous Tabandonnez à lui-même, fixé dans 
le conduit auditif, le bruit cesse immédiatement. 
Pour cette expérience, il faut que la tige oblitère 
complètement le conduit. C'est pourquoi Tusage du 
dynamoscope est très utile. Si Ton appuie Fextrémité 
du porte-plume contre un mur, en ayant soin de ne 
pas toucher celui-ci avec l'épaule ou une autre partie 
du corps^ et si on ausculte l'autre bout, on entend 
aussi une espèce de bourdonnement, mais moins net 
et qui peut être dû aux trépidations du voisinage. 
La différence est très sensible la nuit lorsqu'on fait 
l'expérience dans le silence. Quand les doigts pres- 
sent davantage sur la tige de bois, le bruit est un 
peu plus fort. Si le bâton est un ipeu long, de 20 à 
25 centimètres par exemple, on n'entend plus rien 
quand il est appuyé contre un mur saïis que les 
doigts le touchent, et si on saisit la tige avec la main, 
le bourdonnement se reproduit très nettement. 

D'où vient ce murmure ? Ce ne sont nas les pulsa- 
tions artérielles qui en sont la cause, autrement il 
suivrait le rythme des battements du cœur, ce qui 
n'est pas. On entend assez bien ces pulsations lors- 
qu'on appuie l'oreille contre une table ou sur l'oreil- 
ler, la nuit. Peut-être l'agitation de l'air contenu 
entre la ijiembrane du tympan et l'extrémité de la 
tige est-elle la cause de ce bourdonnement? Ce qui 
le ferait supposer, c'est qu'on entend aussi un mur- 
mure assez semj;)lable lorsqu'on ausculte une table 
par exemple. Les pétillements pourraient être dus 
au frottement du doigt ou du dynamoscope contre 
les parois du conduit auditif, ou bien à de petits 
craquements dans les articulations de la main. 

L'agitation de l'air, qui produit le bruit de ooquil- 
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lage, a été très peu étudiée, sans doute parce qu'on 
considère ce phénomène comme négligeable et sans 
utilité. Mais ce bruit est plus léger, plus continu, 
plus mort pour ainsi dire, et il ressemble à un souf- 
fle. Or si Ton enfonce te porte-plume très avant dans 
le conduit auditif, le bourdonnement, au lieu de di- 
minuer, augmente plutôt, ce qui ne devrait pas se 
produire s'il était dû à Tagitation de Tair, puisque 
Tespace est devenu très restreint. Quant aux pétille- 
ments, il m'a semblé qu'on ne les entendait pas tou- 
jours. J'avoue que j'ignore leur signification. En 
tous cas, il est facile de les distinguer du bruit cre 
frottement ou des craquements articulaires qu'on 
peut percevoir si l'on ausculte en remuant le doigt 
ou le dynamosoope de diverses façons dans l'oreille. 
Enfin, l'absence de toute vibration chez les individus 
morts ou paralysés, les variations de ce bruit dans 
les états pathologiques, sont des preuves très sérieu- 
ses de l'existence du bourdonnement vital. 

Les expériences du D' CoUongues donnent lieu à 
plusieurs remarques au point de vue psychique. 
Elles tendraient à confirmer la doctrine des vibra- 
tions, d'après laquelle tous les phénomènes de la 
nature seraient dus à des vibrations moléculaires. 
Nous indiquons cela seulement en passant, car il 
serait trop long de discuter ici ce système. Notons 
aussi que pour bien des auteurs, en particulier M. 
Durville (Théorie et Procédés du maîsrnétisme), les 
phénomènes du magnétisme animal seraient pro- 
duits par des ondulations, c'est-à-dire par des vibra- 
tions. Or c'est au bout des doigts que les bruits dy- 
namoscopiques sont les plus nets, à un endroit du 
corps où précisément les magnétiseurs ont toujours 
soutenu qu'il émane des forces spéciales. C'est encore 
là qu'on a constaté les rayons N. Mais ceux-ci sont 
plus difficiles à étudier que les sons dynamoscopi- 
ques. 

La Forcé Psychique» A 
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Ces vibiiations pourraient ,aussi jouer un certain 
rôle dans oerlaîns phénomènes spitites comme lès 
tables tournantes. Le savant physicien Babinet avait 
autrefois essayé d*expliquer ces mouvements par de 
petites secousses communiquées involontairertient à 
la table par les personnes qui font ces expériences. 
Or les vibrations digitales ' de plusieurs individus 
pourraient, lorsqu'elles s'ajoutent les unes aux autres 
et que la volonté plus ou moins consciente s'en môle, 
ne pas être ici sans action. Non pas que cela suffise 
à produire le phénomène dit : spirite. Mais ces lé- 
gers mouvements pourraient tout au moins le faci- 
liter, sans exclure d'ailleurs une certaine force psy- 
chique. Pour montrer des effets un peu analogues, 
on a invoqué l'expérience suivante : si l'on tient entre 
le pouce et l'index l'extrémité d'un fil qu'on laisse 
pendre et qui est muni d'un petit poids à Tautre bout, 
on voit après quelques minutes d'attente ce pendule 
exécuter des oscillations assez aùoréciables. 

Avant de décrire les appareils destinés à mesurer 
la force psychique, il nohjs à semblé utile d'étudier 
ces vibrations sonores dont le coros humain est le 
siège, parce qu'elles sont un élément dont il y a,\\eii 
de tenir compte aussi. Ce n'est pas une action psy- 
chique proprement dite, mais c'est une donnée phy- 
siologique qui a une certaine importance, car elle in- 
dique un mode singulier de transformation des 
forces bio-chimiques dans l'organisme. 



II. -LBBIOSGOPE 



Le D^ CollongUiês, îfut coriduit par la dynamosco- 
pie à Finvention du Biosçope, appareil destiné à in- 
diquer le côté le plus faible du coros et à apprécier 
exactement le degré de la santé par Tintermédi'aire 
de la transpiration. Cet instrument a pu aussi être 
employé dans quelques cas pour révéler une force 
magnétique; vitale. Déjà au xvnr siècle, John Brown, 
célèbre médeçini anglais, admettait que la santé ré- 
sulte de réquiltbre des forces, organiques des deux 
côtés dii corps, le droit et le gauche, mais il appartint 
au D' Collongues de développer beaucoup cette no- 
tion. Ôe§ jpremières recherches sur la. bioscopie da- 
tent de l'année 18!)2, et depuis lors il n'a cessé de 
la pprifectioiiner et de publier des ouvrages sur ce 
siijet. Sojn apparçil a obtenu la médaille d'or au Con- 
grès médical de Biarritz en avril 1903. 

C'est une sqrte de grande lanterne (Fig. 17), avec 
deux appendices égaux sur chacun des bas-côtés 
afin de permettre. d'introduire l'une ou l'autre main 
dans le bioscope. La cage à support métallique, mu- 
nie de .Quatre fenêtres en verre, a une forme à peu 
près cubique et est surmontée d'un toit en tronc de 
pyram^ide. Au centre du plafond, à l'intérieur, est 
açpi;*pché un ^ fil d'Alsace en coton tordu de gauche à 
droite et qui porte suspendue à son extrémité infé- 
rieure une longue aiguille à, quatre branches en 
aluminiijim. Au-dessous de celle-ci il y a, pour per- 
n]ettr^ ,de mesurer spn parcours,, un cadran d'bor|- 
loge pol^é sur je, plancher du bioscope. Telles sont 
les parties essentielles, 
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Pour prendre une observation on procède de la 
façn suivante : on attend d'abord que raigùille soit 
immobile. Puis on introduit avec précaution la main 
droite jusqu'au poignet dans l'appendice droit de 




FiG. 17. — BlOSCOPB DU DOCTEUR COLLONOUB8 



Tappàreil, le bord cubital reposant sur le plancher 
du bioscope et la face «palmaire tournée du côté du 
fil. Pour éviter que Tair de la cage ne se mêle trop 
avec celui du dehors, on a soin de passer au préala- 
ble autour du poignet un boa de dame. En outre, afin 
que les deux mains soient à peu près à la même 
température et qu'elles transpirent autant que pos- 
sible d'une façon égale des deux côtés, il est bon de 
les laisser quelque temps dans un manx^hon de four- 
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rure avant de procéder à l'expérience. En hiver, on 
est souvent obligé de chauiïer les mains. 

Ces dispositions étant prises, on voit au bout de 
deux ou trois minutes au maximum, l'aiguiUe du 
biosoope se mettre à tourner par suite du gonflement 
du fil sous rinfluence de Thumidité produite par la 
transpiration et parcourir un certain nombre de 
degrés sur le cadran. Ce mouvement est ordinaire- 
ment continu et toujours dans le même sens, de droite à 
gauche. Il est plus ou nwins rapide, suivant la quan- 
tité de sueur émise. Lorsque Taiguille est bien en 
train, après que toute oscillation due à une cause 
étrangère a cessé, on note le chemin parcouru en une 
minute de temps par cette aiguille sur le cadran 
émaillé divisé en heures et en minutes. Ensuite on 
retire la main de l'appareil, on ouvre largement les 
fenêtres du bioscope et on les essuie avec un linge 
sec afin d'enlever la buée qui s'est fixée sur leurs 
parois internes. On laisse l'appareil ouvert assez 
longtemps pour que cette humidité disparaisse com- 
plètement, puis on referme les fenêtres. 

On recommence alors la même série d'opérations, 
mais avec la main gauche et on note encore les de- 
grés parcourus par l'aiguille pendant une minute. 
On obtient ainsi deux nombres qui représentent les 
résultats de la première observation. On les inscrit 
sous forme d'une fraction dont le numérateur est 
fourni par l'expérience faite avec la main droite et 
dont le dénominateur est donné par l'expérience faite 
avec la main gauche. 

On procède alors à une contre-épreuve en opérant 
exactement comme nous venons de l'indiguer. On 
a donc deux rapports qu'on inscrit sous forme de 
fractions décimales, ce qui est facile grâce à un 
tableau dressé d'avance par le D' CoUongues, et on 
prend la moyenne. Par exemple, si l'on a pour la 

lot Force Psychique 3. 
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première obse^v^ttion le rap^KJrt 19/24=0,79 et pour 
la deuxième observation 12/13 = 0,92, on additionne 
les décimales, c^e qui donne 171^ que l'on divise par 
2 en négligeant la dernière unité,. afin d'avoir un 
nombre pair. , On obtient ainsi 85, qui. représente la 
moyenne, c'est-à-dire le degfé de la satité;par rapport 
à 100 considéré cpnpme Jia. nçrmale, iabsoluei. La per- 
sonne bioscopée a donc 85/100, c'est-à-dire 15 degrés 
de b^is^ ga^iche. Si nQ^s avions une moyenne au- 
dessus de lui?, ce serait au contraire une baisse droite, 
ce qui signifierait que ce côté du corps est le plus 
fa^ble.^ , ^ , . . _ 

L^j P"" Qollongues admet aue la santé est normale 
IpT^qvie la baisse, ou hyposthénie, ne dépasse pas 
20, degréç au-des3us ou au^^essous de 100, qui t'epré- 
sente c^ qu'il appfslje.rispsjtihénie. 

Le biç)Scope., comme on le voit^ indique, l'intensité 
prop.9rtionnellë, de^la transpiration sensible ou in- 
sensil^l^ ,du corps. Il ne donne, pas Ija quantité réelle 
du liquide ainsi sécrété, car le D"" Colloiigues, d'après 
ses,obseryatjons> a reconnif que le rapport de la 
sîipur entre les d^ux côtés du corps importe seul. 

P^r la transpiration qiii^ comme on sait, est sous 
la dépen(?p.nce de I4 circulation, et, dii système ner* 
VjBux, le D' CoUongues mesure le degré de la santé 
et ses observation^, au nombre de pliis de 15.000, 
confirment selon lui ^l'exactitude de sa théorie.. 

Une particularité de ce système est le rôle que le 
D' Gollongues y fait jouer à la gamme acoustique, et 
c'est par là que la bioscopie se rattache h la dy- 
namoscopie., Lres degrés sont directs à gauche, c'est- 
à-dire que If^ moyenne o^btenue, .lorsqu'elle est au- 
dessous de lOQ, r^pr^sente directement l'état de Ja 
santé.. Mais à droite il y a une réduction à faire. En 
voj ci l'explication . ,,^, . ' • 1 

l\ ç^t h remarc|uçr tout d'a^borçl gye la moyenpf 
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fôuriite par urië observation bioscopique dépasse 
rarement 266 degrés, de même qu'elle descend en- 
core bien moins souvent au-dessous de 50. Lorsque 
68^ fcas anormaux se présentent, le D' Collongues 
attribue cette sécrétion sudorifique extraordinaire 
à ce (iiili appelle des « poussées nerveuses », dont 
nous verroHs plus loin l'interprétation. Quoi qu'il 
eh soit, pour obtenir aloi*s le degré de la santé, on 
esl obligé de recommencer l'observation, ou bien Ton 
rie tient con^iptê que de l'un des deux rapoorits four- 
nis iiar ia première expérience. Je rappelle iqu'une 
moyenne au-dessous de lOO indiaue une baisse 
gaiiché et qu'une moyenne au-dessus de 100 indique 
liiie baisse di-oite. 

Le D' Coilongues considère les notés de la gamme 
acoustique ascendante, l'octave (Doj, la 7^ (Ré), la 
sixte (Mi), la quinte (Fa), la quarte (Sol), la tierce 
(Là), la seconde (Si), enfin la fondamentale (Do). Ces 
notes sont représentées respectivement, comme on 
sait, par les tractions 1/2, 8/15, 3/5, 2/3, 3/4, 4 /^^i, S/9 
et i/1, qui sont égales en chiffres ronds à: 50'iCÔ, 
53/idb, 60/100, 66/100,' 75/100, 80/100, 88/100 et 
100/ 100. Oi*, d'après le p'^ Coilongues, là baisse gau- 
cbe est trânsposable eh haussa droite, ce qui veut 
dire çtue si le Côté gaiiche dii corps dévie iit plus 
fkiblë, le coté droit se renforce d'autaiit pour com-. 
perisei* cetie diminution^ il devient actif, tandis (|il8 
rktitrq- est |>àssif . Voici le point difficile à cdmpreti- 
di*e : ^i l'on a, je suppose, 50 comme degré biosçbpî- 
ciiie, cela jridique que les vibrations du Côté galoche 
sont â l'octkve dans là gaitime âèîcenclante çt sont ro 
pr&èntees par la fractioii 50/100=^1/2. Or le cbté 
dfqît, du Corps est aussi à l'octave,, maip dans la 
gâriîi^e dèscèridànte, soit à 200/100=2/1. De même, 
SI tih^ eipëriènce pioscôpique donne comme 
ïîibj^ènliô 8/t5«B3/i()b êii (Jliiftfèâ îom\ 'ikli veut 
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dire que le côté gauche du corps vibre à la septième 
de la gamme acoustique ascendante, tandis que le 
côté droit vibre suivant la même note, mais dans 
la gamme descendante, soit à 15/8=187/100. Il faut 
donc, d'après le D' GoUongues, qu'une moyenne de 
53 degrés à gauche puisse être égalée à une moyenne 
de 187 degrés à droite, vu que ces moyennes peuvent 
se transposer. Or 54 représente une baisse de 100 — 
53=47 degrés à gauche, où ils sont directs. Par con- 
séquent, le nombre 187 équivaudra aussi à 47 de- 
grés au-dessus de l'équilibre. Ainsi les degrés bios- 
copiques sont indirects à droite, et il faut leur faire 
subir une réduction. Par exemple si Ton obtient une 
moyenne de 187 dans une observation, on dira que 
le malade a une baisse ou hémiposthénie droite, et 
qu'elle est non pas de 87 degrés, mais de 47 seule- 
ment. 

D'après cela, le D' Collongues établit ce qu'il ap- 
pelle les « correspondances bioscopiques », c'est-à- 
dire un tableau soécial qui permet de les trouver 
immédiatement. 11 inscrit les unes au-dessous des 
autres, sur une première colonne verticale les notes 
de la gamme mathématique vibratoire ascendante 
1/2, 8/15, 3/5, etc. = 50/100, 53/100, 60/100, etc. Il mar- 
que en regard de chacune d'elles, sur une deuxième 
colonne verticale les notes correspondantes de la 
gamme mathématique descendante 2/1, 15/8, 5/3, etc. 
=200/100, 187/100, 166/100, etc. Sur une troisième co- 
lonne verticale, il indiqua les degrés de la baisse 
gauche bioscopique représentés par chaque note, en 
soustrayant les numérateurs et les dénominateurs 
dans les fractions 50/100. 53/100, 60/100, etc. Puis 
pour les nombres entiers intermédiaires entre 50 et 
53, 53 et 60, 60 et 66, etc., il établit les correspon- 
dances avec la hausse droite d'une façon approxima- 
tive en répartissant les différences d'une façon aussi 
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égale que possible. Par exemple une moyenne bios- 
copique de 64 donne 36 degrés de baisse gauche, 
comme une moyenne de 156 fournit également 36 
degrés de baisse droite. Le tsJDleau ci-dessous fera 
mieux comprendre ce système : 



Baisse gauche . . 

Seconde .... 
3^/9 = 880/0 

Tierce 

4/5 = 800/0 

Quarte. .... 

8/4 = 75 0/0 

Quinte 

2/8 = 66 0/0 

Sixte 

8/5 = 1^0 0/0 

Septième .... 
8/15 = 53 0/0 

OcUve. . . 50* 
1/2 = 60 0/0 

Gamme ascendante 



100* Hausse droite/ 100« Fondamentale 
7 1/1 = 100 0/0 
/ (équilibre) 
88» Vll2». . Seconde 
/ 9/8 = 113 0/0 

80» /l25v . . Tierce 
'/ 6/4 = 125 0/0 

7§» /l33o. . . , Quarte 
y 4/8 = 188 0/0 

• /i60« Quinte 

V 8/2 = 160 0/0 

60» /l66» Sixte 

-/ 6/3 = 166 0/0 

58» /l87û Septième 

—/ 16/8 = 187 0/0 

AoO* Octave 

/ 2/1 = 200 0/0 

Gamme descendante 
(Lire de bas en haut} 



Voici le tableau des correspondances bioscopiques : 



100-100= 
99-101- 1 
98-102- 2 
97-103- 3 
96-104— 4 


86-114=14 
85-116-16 
84—118-16 
88-120-17 
84-122-18 
81-124-19 


72-188-28 
71-140-29 
70-142—30 
69-144-81 
68-146-82 
67-148-88 


68—174-42 
57-178—48 
50—180-44 
65-184-46 
64-186-46 


95 ♦ 105— 5 


63—187—47 


94—106— 6 
93—107- 7 
9-4-lOS- 8 
91-109- 9 
«O-llO-lO 
89-111-11 


80— 12ô-5dO 
79-126-21 
78-128-22 
77-130-23 
76-132-24 


66-150-84 
. 65-163-36 
64-166-36 
68-159-37 
62—162-88 
61—164-39 


62-196-48 
51-198-49 
50—200-50 


76 -188-25 
7i-184-26 
73-186-27 




8:J-112-12 
87-118-18 


60-106-40 
59—170-41 





(Les traits horizontaux indiquent les degrés correspondant aux 
notes de la gamme.) 
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II faut dire que le DvCkdlongues. explique assez 
rtîil ééti système et il m'a, IFallu ^ongtemns pour le 
aëgdgér ûri peii d^ l'obscurité dont il j'entoure. Quoi 
(iii'il eii soil, !ce qu* te justifié, selon Ju^,, ce 3ont les 
nombreuses observations exactes qull a prises avec 
le bioscope (1). J'ai employé aussi une quarantaine 
dé fôîscetjlpparéilet je dois dire qu'il indique géné- 
ralement ledegré de santé d'une façon exacte, mais 
il pe dispense iiiiliement de faire l'examen dii ma- 
lade. 

Cette invention est fort singulière et. on jie peut 
pas djre qu'elle satisfait complèterinent l'esprit, âa 
théorie. est un peu en l'air, quoiqu'il soit difficile 
d'expliquer pourquoi ses indications sont assez jus- 
tes. IV^ais l'appréciation du deerré de la santé paraît 
une chose superflue à beaucoup de personnes, at- 
tendu que le malade sent ordinairement très bien 
son état et que le médecin est là pour en j.uger. On 
peut en dire autant de la bioscopie envisagée comme 
moyen de diagnostic et pronostic des diverses,, affeb-' 
tions et comme itistîrunfient destiné à contrôler 
le traitement. Cette invention n'est donc en gran^cre 
partie qli*line curiosité. Nous n'en aiiripns.pas parlé 
àiissî Ibiîguêment, si le bioscope n'offrait dans îrj. 
consjli*jâclibn iihe . ressemblance, avec certains ins- 
truments (de mesure de la force psychique et si nous 
île rèjtroiivions dàiis beaucoup de ceux-ci la propriété 
de seryff pour apprécier exactement lâ^ saUjté, 
pour -établir le dîagi|ostic et lé pronostic des 
n[ik!adies et Idirigor leur traitement, enRh pour 
indiquer un côté plus faible da^iis le corps. Il sem- 
ble d'après cela que ces questions aient .un rap- 
port avec la force psychique. 

Le F)"" Collongues était un excellent homme, plein 

(1)11 y en a près de 15.000, 
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de raison dans les choses ordin^^irps de l£^ vie, et 
auqùèr^jé më'plais à rendre ^omm^ge. C'était un 
médecin intelligent gui ^' eu une c^jeptèle oonsic|é- 
rëble. Il employait constamment son ^^c(scope d^ns 
son cabinet de Vichy. Il s'en est servi pour lu^-fl[i^we 
peu de temps encore ayant sa m^rt. C'est (^ire qu'il 
avait urie fiïi absolue iàans son i^vent^^f^ii, b,ien qu'il 
rie se fît plus ^uëre (i'i^î'usions sûr, s^ réusis^^ ^ son 
vivant. ' ' 

Il m fwt p^ croire qu*U V^it faite sana se livrer 
à de ^bmbre^s^5 expériences, ^u contraire, il «^vait 
poursuivi de ^qs longues recherchas 3ur la transpi- 
ration de l'tiomme e^ des animaux. Jl Vivait pesée 
e^ mesurée ^vant d'être amené à considérer seule- 
njen\ If rapport' de son int^nsit^ du côté droit et du 
cote ^^uc.jpie, e^' compar^^ à cet éç^rd les deux 
mains, n soutenait ausjçi que l'id^ à^e ffi^ire interve- 
nir ici la gamme acoustique lui av^it ét^ suggétée 
par l'expérience. 

'il €^(^niet^ait gue des courants qu'i^ appelait : « bio- 
trophiques » parcourent ^e con>s d^ baut en bas 
à lètt^t normale ^rsqi^e la &anté ez\ trouljxlée,, le3 
courants du cO>té le plus vigoureux se re^fprcjent 
d'une quanutè 'préciséiW.nt é?aie à ^ perte subie 
par le coté a^ailjii. Ils' s'entre-croisei;^t ^lo.^s avec 
ceux de la partie xnalade, (^^n dei rétalplir l'équilibre, 
et c'est ce qui j[usl|ifle ]a, transposition de la baisse 
gauciie en ^ijisse'^roite, ou inver^ment. Le systè^ne 
r\er.véi;x d^i^ike \àn\ ce ^nouy^ment. On sait en effet 
que ia ïonction kiidorifique etst sous la dépendance 
des nf.rfs grande s;5fmpathique3 et de leuçs divers 
plexus. Us règlent les pression.B du sang qui lui- 
rçjême prodiiU la traôspiration. Gepenç^ant i^ n'ont 
aucune ii[\fîuençe, ^; après le l\' Gollonguea, çur Içs 
phénomènes qui se passèi^t dans le sanfç. 

' Lea QO^ira^U biotyophiques ^qnt i^oumia à (ie Aom- 
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breuses variations passagères et même journalières. 
En outre, il y a les poussées nerveuses dont nous 
avons déjà parlé et qui sont très intéressantes, car 
elles se produisent en général sous l'influence de cer- 
tains états d'âme. 

La santé est dite : résistante lorsque la baisse 
droite ou gauche ne dépasse pas 20 à 25 degrés^. Au- 
dessus de cette limite, Tétat maladif s'accuse d'au- 
tant plus que l'hémiposthénie est plus forte. Le D' 
CoUongues compare le processus des courants bio- 
trophiques aux mouvements des plateaux d'une ba- 
lance qui penche tantôt à droite, tantôt à gauche. 

Mais nous avons généralement une prédisposition 
à être plus faibles d'un côté. Cela est connu des 
homoeopathes. Cette répartition ne dépend nulle- 
ment du fait que nous sommes droitiers ou gauchers. 
Sur 20 hommes bien portants que j'ai examinés à 
l'Ecole de culture physique de la place Bellecour, 
à Lyon, où ces mesures sont prises avec beaucoup 
de soin, 13 seulement avaient les membres du côté 
droit plus volumineux qu'à gauche au même niveau, 
5 offraient une différence en faveur du membre su- 
périeur ou inférieur gauche et 2 avaient les deux 
côtés à peu près égaux. Cependant aucun de ces in- 
dividus n'était gaucher et les différences variaient 
de 1 à 3 centimètres. Il importe de tenir compte 
de ces données lorsqu'on veut déterminer le degré 
d'une atrophie. Or le côté le plus faible est préci- 
sément celui Qu'indique le bioscope et qui par con- 
séquent transpire le moins. 

Voici encore d'autres faits : un grand nombre de 
personnes n'ont pas, surtout lorsqu'elles sont à un 
âge déjà avancé, après la quarantaine par exemple, 
l'ouïe aussi fine, la vue aussi bonne d'un côté que de 
l'autre. Le plus souvent, ces deux sens vont de pair, 
c'est-à-dire que si l'on y voit moins de l'œil gauche, 
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c'ôst aussi roreille gauche qui entend le moins. On 
pourrait faire des remarques semblables pour la 
plupart des autres organes. Le côté le plus faible est 
naturellement le plus exposé aux maladies. Cela est 
vrai en particulier pour les affections rhumatismales 
et les névralgies. Par cette théorie s'expliqueraient 
peut-être, en vertu de la correspondance des cou- 
rants biotrophiques, certains faits dont la cause est 
encore obscure, par exemple la carie symétrique des 
dents, les ophtalmies sympathiques, les orchites ou 
les ovarites dites : à bascule. On voit alors un or- 
gane être atteint après son semblable de l'autre 
côté. De même, cela nous aiderait à comprendre 
pourquoi le bras ou la jambe qui restent devien- 
nent plus forts chez un individu ayant perdu un de 
ces membres (1), pourquoi chez un hémiplégique 
rhémisphère cérébral intact supplée peu à peu à 
l'autre. Ce principe s'applique aussi à certaines 
affections cardiaques. 

On voit qu'il joue un grand rôle dans l'organisme, 
quoiqu'il ait été absolument dédaigné jusqu'à pré- 
sent, mais il est d'observation courante. Le D*" Col- 
longues tire même de sa doctrine cette -conséquence 
qu'il ne faut pas conseiller le mariage entre deux 
personnes qui ont leur baisse ordinaire du même 
côté, car cdle-ci s'accentuerait chez leurs descen- 
dants. Il serait curieux de rechercher le rôle de ce 
facteur dans les unions consanguines. Enfin, il in- 
tervient peut-être dans les phénomènes si mysté- 



(1) Molière, dont les eonnaissances médicales sont si précises, 
fait allusion à des théories semblables dans le a Malade imagi- 
naire », oîi Toinette conseille à Argan, ironiquement bien en- 
tendu, de se faire couper un bras pour que Tautre prenne plus 
de force, et de se faire enlever un œil pour que le second j 
voie mieux. 

La Force spychique. 1 



rdeux de la fécondation et dans la déterminatioiî du 
sexe du fœtus. 

N*y a-t-il pas une raison à ce fait aue les animaux 
ont en général une structure symétrique et que la 
plupart de leurs organes sont doubles? Est-ce une 
loi néoessitée par les conditions d'existence sur notre 
pLanètfi, par l'action d« la pesanteur, par exemple, 
ou bien est-ce simplement une disposition de la na- 
ture prévoyante pour éviter en cas d'accident la 
suppression totale d'une fonction ? 

On voit que l'étude de la biosoopie offre quelque 
intérêt. Il n'y a pas de faits négligeables dans les 
Si^ienoes. Une invention qui paraît insignifiante au 
début peut devenir le point de départ de décou- 
vertes importantes. L'^lipyle d'Hiéron, la marmite 
de Papin, la machine électrique de Muschenbrœk 
na furent pendant de longs siècles que des jouets d'en- 
fants ou des curiosités, "jusqu'au moment où ces 
appareils furent perfectionnés au point que nous con- 
naissons. C'est en explorant les domaines scientifi- 
ques dédaignés, déclarés stériles, en utilisant les 
miettes ou les scories du savoir officiel que l'on a 
plus d'une fois obtenu les plusmagnifiques résultats. 
Quand bien même cette recherche serait vaine, « il 
faut, dit Darwin, faire quelquefois des expériences 
inutiles », comme en mathématiques on étudie les 
erreurs ou les valeurs imaginaires. L'esprit humain, 
qui n'est le monoîx)le de personne, semble avoir 
besoin de se tromper de temps en temps, ne serait-ce 
que pour mieux apprécier la vérité, comme l'ombre 
^t nécessaire pour faire ressortir la lumière. 

Ceux qui s'occupent des études psychiques, dont la 
méthode n'est pas encore trouvée, ressemblent assez 
au mineur qui donne bien des coups de pioche inu- 
tiles avant de découvrir un riche filon. Mais l'idée 
appelle l'idée, et le hasard, ou une loi de coïnciden 



ces inconnue, nous font souvent trouver des choses 
qui ont de la valeur. 

En ce qui concerne le bioscope il montre Tin- 
fluence de la transpiration et des nerfs sur Tétat de 
la santé. De plus, c'est un instrument très exact 
dans son genre. Son aiguille se meut toujours par 
l'effet de la transpiration abondante et même par la 
perspiration presque insensible de la peau. Cet ap- 
pareil peut donc servir à étudier la fonction sudori- 
flque. C'est ainsi que le D' Collongues a reconnu 
que tous les animaux transpirent, sauf les poissons. 
On peut encore apprécier l'évaporation des liquides 
et peut-être l'état hygrométrique de l'atmosphère au 
moyen du bioscope. 

Je signale ici en passant un article paru dans le 
Lyqn Républicain du 4 janvier 1907, sous ce titre : 
« une intéressante découverte » : 

« On annonce que M. Qruhen, de Berlin, inventeur 
d'un appareil pour transmettre télégraphiquement 
récriture, dont l'apparition a fait un certain bruit il 
y a quelques années, croit avoir découvert l'existence 
d'une force naturelle que l'on ignorait jusqu'à ce 
jour. Il résulte de ses expériences qu'une petite ba- 
guette de bois suspendue par une corde sous un 
globe de verre est dans certaines conditions influen- 
cée par une autre baguette de métal ou de pierre, 
par exemple un crayon d'ardoise, au'on approche 
des parois extérieures du globe, attirant l'extrémité 
de la baguette de bois à l'extérieur, ou la repous- 
sant, suivant les conditions atmosphériques, ce qui 
devrait permettre de construire un appareil entière- 
ment nouveau pour les prédictions des changements 
météorologiques. 

« Toutes les expériences faites jusqu'à présent 
indiquent que chaque état atmosphérique influence 
à sa façon la baguette de bois et tous les change- 



inenls sont prédits de 12 à 36 heurtes à l'avance. 
Ck)mme la force qui influence la baguette servant 
aux expériences traverse le globe de verre, la théo- 
rie de l'électricité n'explique évidemment pas le 
phénomène. M. Gruhen et d'autres savants conti- 
nuent à étudier cette intéressante découverte. » 

Cet article ne donne malheureusement pas d'autres 
détails sur cet appareil, dont il n'a plus été question 
depuis lors, de sorte qu'on ne sait ce qu'il peut y 
avoir de sérieux dans cette information. Elle prouve 
toutefois que la recherche de forces nouvelles dans 
l'organisme humain préoccupe assez les savants, et 
j'en connais qui travaillent à cela en silence. Mais il 
serait bon qu'ils groupent leurs efforts, ce qui leur 
éviterait certaines déceptions, attendu que chacun 
de ces inventeurs s'en tient trop exclusivement à 
son système et ne paraît pas assez se rendre compte 
que la psychophysique est une véritable science qui 
suit un progrès régulier. 

Le D' Collongu^ considérait la bioscopie comme 
le développement de la dynamoscopie et il avait 
surtout en vue les applications médicales de ces 
appareils. Cependant il signale les expériences sui- 
vantes dans un de ses opuscules intitulé : « Spécia- 
lité de consultations médicales par le bioscope », 
1881 : 

Après avoir démontré que le mouvement de l'ai- 
guille bioscopique est dû uniquement à l'humidité 
qui provient de la transpiration, l'auteur ajoute : 

« La force nerveuse est cause du vitalisme ée^ 
mains par son action dirigeante et prépondérante 
sur la sécrétion cutanée. 

« Preuve concluante. Mettez ia main en moiteur 
à 34®, en présence des aiguilles du bioscope, le mou- 
vement des aiguilles deviendra fort sensible et très 
prononcé. Pour arrêter ou diminuer son mouvement 
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très sensiblement, il suffit de toucher les coudes de 
Texpérimenté avec le creux des mains d'une autre 
personne. Le contact peut se faire à nu et à travers 
les habits. Les nerfs auî se distribuent aux mains 
passent aux coudes très près de la peau. Cette in- 
fluence est suffisante pour arrêter ou diminuer le 
vitalismc ou fonctionnement de la sécrétion cutanée. 
Les nerfs sont donc la cause du mécanisme de la 
transpiration sensible ou insensible, c'est-à-dire du 
vitalisme de la peau. Ils en sont la force vitale. La 
Bioscopie est la première science expérimentale qui 
soit arrivée à bien mettre en évidence la similitude 
de la force nerveuse avec la force vitale. » 

Le D' Gollongues cite ensuite dix observations dé- 
montrant que dans une expérience biosoopique, si 
Ton touche les coudes de la façon qu'il a indiquée, 
on obtient un écart qui, dans les cas qu'il rapporte, 
s'est traduit par une diminution de 6*» à 39®. 

Il ajoute que pour agir sur le vitalisme de la peau, 
il faut que les coudes soient mis en contact avec une 
personne et non avec un objet inanimé, non conduc- 
teur de la force vitale. Voici cette preuve : 

« M. D..., âgé de 30 ans, donne 60*» bioscopiques en 
3 minutes d'observation. Les coudes touchfe avec de 
la glace, <X)rps non conducteur de la force nerveuse, 
il se produit encore 60^. Les coudes touchés par une 
personne, il se produit 30^. Donc la force nerveuse 
de M. D... n'a pas changé nar le contact de la glace 
sur les coudes, tandis qu'elle a diminué de moitié 
lorsqu'elle a été influencée ou magnétisée par une 
autre personne. » 

Cette expérience, dit le D' Gollongues, est fonda- 
mentale comme preuve que « Veocistence du magné- 
tisme animal et de Fhppnotisme est un acte physio- 
logique animal dont la manifestation se produit lors- 
qu'une force nerveuse se trouve en présence d'une 
autre force nerveuse, w 
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Lorsqu'on veut faire ces expériences sur le ma- 
gnétisme avec le bioscope-, on introduit en mémo 
temps les deux mains dans Tappareil, et non pas 
Tune après l'autre, comme dans les observations 
ordinaires. 

Voici encore un exemple de détermination du 
magnétisme par la bioscopie dermométrique : 

« Mme B..., âgée de 25 ans, donne au biosoope 66°. 
Influencée par sa mère, elle donne 54*». Influencée par 
un monsieur, elle donne 0**. Donc la force nerveuse 
de Mme B... a perdu 12** influencée par sa mère, et 
elle a été réduite à 0° par la force nerveuse de 
M. X... » 

La force nerveuse influencée par une autre per- 
sonne présente trois cas : 

Le premier montre Tinfluence nulle. 

Le deuxième montre l'influence plus ou moins 
diminuée. 

Le troisième cas montre Tinfluence plus ou moins 
augmentée; 

C'est dans le deuxième cas seulement qu'on peut 
dire que l'état physiologique a produit le magné- 
tisme et l'hypnotisme. 

Donc les magnétisés et les hypnotisés sont des per« 
sonnes chez lesquelles la force nerveuse se retire de 
la périphérie des extrémités du corps pour s'ac- 
cumuler et se concentrer vers les centres nerveux, 
le cerveau et la moelle. 

La bioscopie définit le magnétisme et l'hypnotisme 
une diminution ou un arrêt momentané de la force 
nerveuse aux extrémités et à la périphérie du corps. 

La bioscopie^démontre que la force nerveuse ma- 
gnétique et hypnotique produisent Vattraction sym- 
pathique et la répulsion antipathique. 

Exemple. — Nous nous trouvons en présence de 



trois personnes : un jeune homme, fiancé, âgé de 
26 ans ; une demoiselle, sa fiancée, âgée de 20 ans ; 
la mère de la jeune fille. 

Première expérience, — Le jeune homme met la 
main gauche dans le bioscope et la jeune fille la 
main droite. Les aiguilles tournent du côté du jeune 
homme de 2P en trois minutes. 

Deuxième expérience. — Le jeune homme met la 
main droite et la jeune fille la main gauche. Les 
aiguilles tournent du côté du jeune homme et font 
18*» en 3 minutes. 

Troisième expérience. — La mère de la jeune fille 
met la main gauche et le jeune homme là main 
droite. La direction des aiguilles se fait vers la 
belle-mère avec 21^ de déviation. 

Quatrième expérience. — La mère de la jeune fille 
met la main droite et le jeune homme la mcin 
gauche. La direction des aiguilles se fait vers la 
belle-mère avec 21*» de déviation» 

Cinquième expérience. — La jeune fille met la 
main gauche et la mère la main droite. La direction 
se fait vers la mère avec 15*» de déviation. 

Sixième expérience. — Là jeune fille met la main 
droite et la mère la main gauche. La direction se fait 
vers la mère avec 18*» de déviation. 

De tout cela on peut conclure qu'il y a attraction 
entre le jeune homme et sa fiancée. Mais la belle- 
mère remporte sur l'un et sur l'autre, et l'on pourra 
conjecturer cpie le gendre ne lui résistera pas ! 

Le D' Golongues ajoute : « Nous venons de démon- 
trer par ce qui précède que la force nerveuse deve- 
nant magnétique continue à produire certains phé- 
nomènes physiologiques sur la peau et que de plus 
elle acquiert des propriétés nouvelles qui sont oon- 
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nues de la physique électrique et magnétique sous 
les noms d'attr^etion et de répulsion. Dans le ma- 
gnétisme animal, l'attraction est sympathique et la 
répulsion est antipathique. » 

Une somnambule, pendant son sommeil magné- 
tique, a fait avec le bioscope un écart de 45/100. Cet 
appareil constate de même les émotions subites et 
pénibles qui se traduisent par une diminution assez 
nette du nombre indiqué par la formule biosco- 
pique ordinaire du sujet. Les émotions agréables de 
la joie, de l'amitié, de l'amour ont un écart moindre 
qui va de la quinte à la sixte : « Elles oscillent, dit 
le D' GoUongues, dans les intervalles de Tacoord, et 
les émotions pénibles dans les intervalles du dé- 
saccord. y> De plus, il assure que le bioscope peut 
mesurer l'électricité humaine. 




FlP. 18. » EfFLUVBS MA<KNÉTIQUB8 se dégageant DBS DOIGTS 

Dessinés devisa par nn sensitif. Extrait de la Physique magnétique, 
par H. DuRViLLB. 



XV.— APPAREILS DE LAFONTAINE & DE M. BOIRAG 
MAGNÉTOMÈTRE DE L'ABBÉ FORTIN 

Nous arrivons maintenant aux appareils qui nie- 
surent directement la force psychique ou celle du 
magnétisme animal ou vital, qui semble bien n'être 
qu'une des formes de la première. D'ailleurs, au 
point de vue de la description des instrumente, il 
importe peu que l'on subordonne le magnétisme à 
la force psychique ou vice-versa. Voyons d'abord 
quels sont ces appareils. 

Le plus ancien dont il soit fait mention est celui 
du magnétiseur Lafontaine. Il voulait par ce moyen 
vérifier l'hypothèse de Mesmer qui attribuait à un 
fluide spécial les phénomènes obtenus dans ses expé- 
riences si célèbres. Voici comment Lafontaine dé- 
crit ainsi son petit appareil dans VArt de magnéti- 
ser, 5* édit., p. 35. 

« Il faut prendre une aiguille de cuivre, de pla- 
tine, d'or ou d'argent, percée au milieu, la suspen- 
dre horizontalement par un fil de soie non filé dans 
un vase en verre de vingt à vingt-cinq centimètres 
de hauteur, hermétiquement fermé ; puis vouloir 
agir sur cette! aiguille en présentant à une de ses 
pointes le bout des doigts à travers le verre, à une 
distance de cinq à dix centimètres. Sous l'influence 
magnétique, on verra l'aiguille tourner à droite ou 
à gauche, suivant la volonté de l'expérimentateur. » 
C'est là un appareil très simple et assez facile à 
construire. 

M. Gasc-Desfossé donne encore dans son ou- 
vrage (1), la description d'un autre instrument dû à 

(1) « Lt Magnétitmt vital », page 88, d'après lei Annales d$i 
La Força payahique. S. 



M. Boirac, Vice-Président de la Société d'hypnologie 
et de psychologie : « Une paille, analogue à celle 
dont on se sert pour aspirer les boissons glacées, est 
coupée sur une longueur de.dix centimètres environ. 
Les deux sections sont obliques, de façon que les 
deux extrémités aient la forme d'une pointe. On 
colore légèrement chaque extrémité d'une couleur 
différente, pour être sûr de toujours les distinguer 
Tune de l'autre dans leurs diverses positions lorsque 
l'appareil est achevé. Avec un peu de cire à modeler 
on fixe sur le milieu de la paille déterminé bien 
exactement, un fil de cocon. L'autre extrémité du fil 
est fixée de même au sommet intérieur d'une cloche 
de verre, dont le diamètre est un peu supérieur à la 
longueur de la paille, pour que celle-ci puisse s'y 
mouvoir librement, puis on pose la cloche de verre 
sur une plaque de verre circulaire, en lutant avec 
soin pour fermer l'appareil. » 

Cet instrument ressemble au précédent, à cela 
près que l'aiguille est en paille, de même que dans 
le sthénomètre, que nous étudierons plus loin. Le 
métal, cuivre, platine, or ou argent, est exclu, sans 
doute parce qu'il est trop pesant. 

Pour se servir de l'appareil, on dirige 'les doigts 
de la main Ouverte vers une extrémité de la paille, 
à travers le verre et on les déplace lentement dans 
un sens déterminé jusqu'à une certaine distance, 
20 ou 30 centimètres. On recommence plusieurs fois 
ces passes de la même façon. M. Boirac a obtenu 
avec cet appareil des déviations variables. L'inconvé- 
nient est qu'il faut multiplier beaucoup les expé- 



Sciencet psychiques, mars-avril 1895. — M. Boirac, recteur de 
l'Académie de Dijon, vient de publier un livre très intéressant 
sur : « La psychologie inconnue ». Il a fait aussi pour l'ouvrage 
4e M. Gasc-Desfo^sés une Préface qui est très à méditer. 
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riences et y consacrer un temps considérable. En 




FiG. 19. — Magnétomètre de l'abbê Fortin 
Tiré du Magnétisme atmosphérique, par l'abbé Fortin 

tous cas, elles ne sont pas toujours concordantes et 
çlles ne peuvent être reproduites régulièrement. L'ai- 
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guille de paille est trop légère, trop mobUe. Il es? 
difficile d'exclure les mouvements qui lui sont com- 
muniqués par d'autres causes, telles que les trépi- 
dations, un ballant très lent par suite de mauvais 
équilibre, etc. De plus, Tétat hygrométrique de l'at- 
mosphère ou une humidité des objets voisins peut 
avoir une certaine influence sur la torsion 3u fil. 
Cependant M. Boirac dit avoir remarqué souvent 
que : « après un séjour assez prolongé à sa table de 
travail, la paille de l'appareil, qui était à son entrée 
dans une position indifférente et quelconque, s'était 
dirigée de son côté et se maintenait dans cette po- 
sition. » 

C'est là, comme le dit M. Gasc-Desfossés, un ins- 
trument peu précis, mais dont il ne faut cependant 
pas négliger les indications, surtout lorsque les dé- 
viations de la paille sont franches et rapides, comme 
dans un cas cité par M. Boirac. 

On doit à l'abbé Fortin, le célèbre physicien inven- 
teur du baromètre qui porte son nom, un magnéto- 
mètre décrit de la façon suivante par le D' Poveau 
de Courmelles (Pig. 19.) 

« A la base, reposant sur un socle S. est le conden- 
sateur C directement en communication avec le sol. 
Ce sont des feuilles d'étain repliées entre elles, mais 
séparées par une substance isolante. Au-dessus, est 
un multiplicateur métallique G formé d'un long fil 
dont les tours sont isolés... Enfin, mobile au-dessus 
d'un cadran divisé, est une aiguille A magnétique, 
mais non aimantée. La mobilité de cette aiguille est 
extrême, car ses oscillations, souvent peu considé- 
rables, ne sauraient être appréciées s'il en était 
autrement. 

« Si l'on approche un aimant de Taiguflle, on n'a 
rien sur le moment. Maïs enlève-t-on l'aimant au 
bout de deux minutes, et attend-on le même laps de 
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temps, on obtient une déviation de quelques degrés. 
Si Ton opère de môme aviec la main, on voit égale- 
ment un déplacement de Vaiguille se produire... Ces 
actions après coup, de l'aimant et du corps humain 
semblent être, sinon identiques, du moins ana- 
logues... 

« Un globe en verre V, renfermant le tout, isolo 
l'appareil de l'air ambiant » (1). 

L*abbé Fortin qui, comme on sait, s'est beaucoup 
occupé de météorologie, se servait du magnélomètre 
pour pronostiquer le temps. Il a constaté une rela- 
tion entre les mouvements de cet appareil et les 
taches du soleil, dont la position sur le disque de 
cet astre indiquerait les tempêtes. C'est un instru- 
ment de précision dont là construction doit être faite 
avec un soin minutieux. Nous verrons plus loin la 
théorie du D' Baraduc, à propos du biomètre, qui 
n'est guère que le maghétomètre. 

Les appareils que nous venons de décrire indi- 
quent des tâtonnements pour arriver à trouver un 
bon instrument de mesure de la force psychique. 
Mais dès le début, .nous trouvons ici deux tendances 
de la part des inventeurs. Les uns cherchent à mettre 
en évidence cette force par des déplacements d'ob- 
jets sans contacts, par exemple au moyen d'une 
aiguille très mobile. Les autres expérimentent avec 
des appareils électriques dans lesquels ils notent 
des effets anormaux dus à une influence psychique. 
Sans doute ils assimilent cette force à l'électricité, 
idée qui avait déjà cours lors des premières expé- 
riences de Mesmer, d^où le nom de : magnétisme ani- 



(l) Ref)U9 universelle des inventions nouvelles f 189C, pages 40 
et 104. Voir encore un article du même auteur dans le Journal 
du Magnétisme, 2* trimestre 1905, et un excellent article de M. 
DuryiUe dans ce journal, du 15 mars 1891, 
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rnai, adopté pour désigner ces phénomènes dans les- 
quels l'action d'un individu sur un autre ressemble 
à celle d'un aimant sur le fer. Pour beaucoup de 
gens, l'électricité, agent encore si mystérieux et dont 
les effets sont parfois si bizarres, n'est pas sans 
relations avec la force que nous étudions. 

Mais il faut nécessairement admettre que les effets 
psychiques ou magnétiques scwit dus à un fluide spé- 
cial et non pas à la suggestion pure, comme le sou- 
tient l'école de Nancy. Car alors aueun appareil ne 
pourrait servir à les constater. C'est pourquoi M. 
Gasc-^I>esfossés s'attache à justifier l'hypothèse de 
Mesmer, et ses arguments semblent plausibles. La 
suggestion, phénomène psychologique, ne peut ex- 
pliquer l'action d'une idée ou d'un acte de volonté 
sur un corps matériel. Or il s'agit précisément de 
faire voir qu'il y a dans certains instruments des 
mouvements qui ne s'expliquent que par l'interven- 
tion d'une force psychique. 

On s'est servi, pour apprécier cette force, d'une 
boussole dont l'aiguille est émoussée aux deux bouts 
et un peu plus pesante que celle qu'on emploie d'or- 
dinaire. En Allemagne, où l'on a fait ces expériences 
(Die Uebersinnliche Welt), on a obtenu des dévia- 
tions inotables, mais avec des médiums seulement. 

n était naturel de penser aussi à utiliser le galva- 
nomètre, instrument très sensible. Le magnétiseur 
Lafontaine fit le premier en 1840, des tentatives dans 
ce sens (1). Il déclare avoir obtenu une déviation de 
l'aiguille du galvanomètre ordinaire sous l'influence 
du inagnétisme animal. Mais M. Bonjean, qui a 
refait ces expériences, n'est arrivé à aucun résultat. 
Il est vrai, comme le remarque Gasc-Des fossés, 
qu'il faut beaucoup de patience et de persévérance 

(1) UArt 4e rnagnétisçr, 5* édi^on, p. 35-36. 
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lorsqu'on fait ces recherches. Or nous verrons que 
le galvanomètre de de Puy fontaine, instrument très 
perfectionné, confirme précisément les expériences 
de Lafontaine. 




FiG. 20. — Les effluves émanant de l'aimant ne traversent pas 

LES CORPS ÉPAIS QUB L'ON APPLIQUE DESSUS 

Dessiné de visu par nn sensitif. Tiré de la Physique magnétique 
par H. DuRViLLB 



1 




Fia. 81. — Ck>UBANT8 DB L4 POLARITÉ DU 00RP8 HUMAIN 

Extrait de U Physique magnétique, par H. Durvillb 



V. — LE GALVANOMÈTRE DE M. DE PUTFONTAINE 



Cet appareil est le plus important de tous ceux 
qui sont destinés à mettre en évidence la force ma- 
gnétiaue vitale. C'est pourquoi M. Gasc-Desfossés 
consacre la plus grande partie de son livre à Tétude 
de cet instrument et des résultats qu'il fournit 
(Fig. 22). 

S'appuyant sur des expériences qu'il avait faites 
à Ta Salpêtrière en 1879 et qui lui paraissaient indi- 
quer l'analogie du fluide magnétique vital avec l'é- 
lectricité, M. de Puyfontaine fit d'abord construire 
un Galvanomètre astatique à fil d'argent de 30.000 
mètres, au lieu d'employer le cuivre, métal moins 
conducteur, comme dans le galvanomètre ordinaire, 
dont le fil n'a que 30 à 40 mètres de longueur. Trou- 
vant encore son appareil insuffisant, de Puyfontaine 
en fit faire un autre à 80 kilomètres de fil. Remar- 
quons que l'on pourrait même aller plus loin dans 
ce sens et il est très probable, étant donné les résul- 
tats que nous allons exposer, que l'on obtiendrait 
alors des phénomènes encore plus nets. Il y a des 
découvertes que l'on fait pour ainsi dire à coup sûr 
lorsqu'on accroît la puissance des appareils. Celui 
dont je parle n'offre en somme pas de difficultés de 
construction insurmontables De plus, on pourrait 
substituer à l'argent du cuivre très pur, qui est en- 
core plus conducteur, et l'on ferait ^ même temps 
une économie. 

Le galvanomètre de M. de Puyfontaine nous four- 
nit les renseignements les plus sérieux sur le pro- 
blème qui nous occupe. C'est un appareil vraiment 
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capable de constater et de mesurer le fluide du 
magnétisnne vital. Son seul inconvénient est de 




FiG. 22. — Galvanomètre de M. db Puyfontaine 
Tiré de l'ouvrage : Le Magnétisme vital, par Gasc Desfossés. 



coûter très cher. Il est vrai que Ton ne peut faire 
des recherches aussi difficiles sans être entraîné à 
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des frais. Mais le but à atteindre est assez îmT>oî'- 
tant pour qu'on ne s'arrête pas trop à cette considé- 
ration, d'autant plus qu'un appareil de ce genre est 
aussi intéressant au point de vue des études psy- 
chiques que de la physique proprement dite. 

de galvanomètre est de beaucoup le plus sensible 
cte tous. Sa construction a dû naturellement être 
faite avec le plus grand soin, comme l'indique M. 
Gasc-Desfossés. L'aiguille est suspendue par un fil 
pris directement au sortir de la filière du ver à soie, 
avant que le cocon soit cœnmencé. C'est afin d'éviter 
toute torsion. 

Dans les expériences, il faut tenir compte de ce 
fait que l'aiguille n'est pas toujours au zéro lors 
qu'elle est au repos. Cela est dû à des influences 
ambiantes mal déterminées et il suffit de déduire 
cet éœrt. On cherche le sens du courant en met- 
tant les fils <5onducteurs en communication avec 
une petite pHe au bichromate de potasse à un élé- 
ment. Une série d'expériences est destinée à mon- 
trer la eensibilité du galvanomètre et Texactitude 
des mesures qu'il fournit. 

Le premier avantage de cet appareil est de cons- 
tater un courant organique très faible et qui varie 
suivant les individus et les moments où on l'ob- 
serve. La déviation de l'aiguille est d'autant plus 
forte que le sujet en expérience est moins fatigué, 
plus dispos et qu'il concentre mieux sa volonté, ce 
qui est le point le plus remarquable. Par un tem^^ 
froid, l'ai^ille se meut à peine. Lorsque plusieurs 
Individus font la chaîne de transmission en com- 
munication avec les deux électrodes, la déviation est 
très nette si l'une des personnes concentre sa volonté. 
On peut aussi de cette façon déterminer le sens dans 
lequel va se diriger l'aiguille. Ainsi cet acte psy- 
chiqire exerce une influence sur les courants élec- 
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triques oi^anîques. Il peut eneore modifier le sens 
de oeux-<5i, les rendre alternativement positifs ou 
négatifs. Il arrête même Taiguille sur un degré dé- 
terminé : « La volonté, dit Gasc-Desfossés (loc. .cit. 
p. 125), dispose donc de la source fluidique qui est 
dans l'organisme et joue à son égard tout à la fois 
le rôle d'excitateur, de commutateur et d'interrut)- 
teur. Elle en ouvre ou ferme les écluses à son gré 
et en règle le débit comme bon lui semble. » Lors- 
qu'on saisit les deux électrodes dans une seule main, 
la déviation de l'aiguille est moindre. 

M. Gasc-Desfossés, dans son livre si intéressant, 
examine minutieusement toutes les objections qu'on 
peut faire contre ces expériences. Il les réfute avec 
la plus grande rigueur scientifique et il montre qu'il 
s'agit bien ici du magnétisme vital. Il reproduit 
également, au moyen du galvanomètre de M. de 
Pujrfontaine, les expériences de Lafontaine dont 
nous avons parlé plus haut. 

C'est à ^'extrémité des doigts aue l'émission fiui- 
dique est la plus intense. Mais elle existe aussi en 
d'autres régions du corps, notamment vers la pointe 
de la langue. D'après Gasc-Desfossés, cet agent a 
la plus grande analogie avec l'électricité. Il peut se 
transmettre d'une personne à une autre en faisant 
la chaîne et plus celle-ci comprend d'individus, 
moines le passage du fluide est facile. 

C^ n'est pas la force musculaire qui agît ici. Car 
il est tout à fait inutile de serrer vigoureusement les 
él-9ctrodes pour obtenir une déviation notable de 
TaiguîUe. Au contraire, cette contraction est plutôt 
nuisible. 

Pour réussir dans ces expériences, il faut un cer- 
tain entraînement, c'est-à-dire l'habitude. Ainsi de 
Puyfontaine faisait manœuvrer à sa fantaisie Vai- 
guille de son appareil par sa seule volonté, tandis 
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<}ué des expérimentateurs novices échouaieûi. JDes 
médiums ou des magnétiseurs obtiendraient sans 
doute des effets encore plus nets. C'est pourquoi La- 
lontaine a pu agir d'une façon notable sur un galva- 
nomètre ordinaire. 

La force qui se manifeste ainsi décroît très rapi- 
dement. Au début d'une expérience ou lorsque Tob- 
eervateur est dans un état d'activité, d'émotion ou 
d'agitation, l'appareil indique une déviation plus 
forte. Celle-ci diminue quelques instants après. Le 
courant a une tendanice à se produire dans un sens 
ou dans un autre suivant les individus. 

a L'intérêt des expériences faites sur le galvano- 
mètre de M. de P., dit Gasc-Desfossés (p. 131), noiis 
paraît considérable pour la démonstration expéri- 
mentale du magnétisme vital. Il est difficile de nier 
après les avoir vues que le corps humain soit un 
réservoir de fluide présentant des propriétés analo- 
gues à celles du fluide électro-magnétique ordinaire, 
que ce fluide puisse passer d'un corps dans l'autre, 
et que la volonté soit capable de diriger et de régler 
l'émission de ce fluide hors de l'organisme : trois 
points dont la démonstration nous semble d'une im* 
portance décisive pour établir la thèse du magaié 
tisme vital. « Quand on aura, disait Charpignon, 
conâtruit un instrument capable de faire apprécier 
le fluide magnétique humain, comme l'électromètre 
rend sensible le fluide électrique, comme le galva- 
nomètre révèle le fluide électro-magnétique, comme 
Taiguille aimantée est sensible au fluide magnétique 
du globe, alors la physique du magnétisme animal 
révélera des secrets de la nature encore incompré- 
hensibles par les théories actuelles. » (Physiologie, 
médecine et métaphysique du magnétisme, p. 62.) 
Cet instrument existe, et le rêve de Charpignon est 
réalisé. » 
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Pour le détail des expérieuoes très nc^nbreuses 
faites avec le galvanomètre de M. de Puyfontaine, 
nous renvoyons au livre de M. Gaso-Desfossés. Elles 
sortent réellement de Tordinaire et c'est un avan- 
tage inappréciable que chacun puisse les r^roduire 
avec cet appareil, en prenant les précautions né- 
cessaires. 

Cependant on n'a pu obtenir aucun mouvement 
de TaiguiUe sans contact. Pour qu'elle entre en jeu, 
il faut absolumient tenir les manettes. La loree 
magnétique se manifeste à la façon de Télectrieitér 
ce qui n'a rien d'étonn^t^ étant donné que est ap- 
pareil est un galvanomètre. C'est peut-être pour cela 
que Gasc-Desfossés trouve tant d'analogie entre ces 
deux agents, qui sont cependant inoontestablen^ent 
différents. 

Voici une expérience qui montre aussi que cet ins- 
trument peut servir à contrôler les effet» d'un toai- 
tement médical (p. 179) : Un docteur s'oceupant de 
la méthode Kneipp voulut se rendre compte si les 
• ^fusions d*eau froide, qui sont la hase de ce système 
thérapeutique, ont une action réelle et favorable sur 
roi*ganisme. « Le docteur A..- mit à nu son bras' 
gauche. Un tonnelet de verre, muni à sa base d'un 
robinet, a été rempli d'eau et tenu par moi (M. 
Gasc-Desfossés) à une certaine hauteur au-dessus du 
bras. Puis il a pris dans sa main droite un des cylin- 
dres creux en cuivre argenté, et l'autre électrode 
semblable a été appliquée par M. de Puyfontaine au 
bas du bras, sur la face externe du poignet. Il avail 
pris avec une main gantée de gutta-percha le ûl 
revêtu de soie qui reliait l'électrode à l'appareil et 
il avait eu soin d'appliquer le cylimdre métalliquei 
de biais, de manière à obtenir la plus grande surface 
de courant possible. Le circuit était ^inai fermé sur 
M. A. seul, les contacts avec les conductem» iéiant 
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la maki droite et le bras gauche. Avant raffusion, 
Taiguille du galvanomètre a révélé un certain cou- 
rant assez faible. J'ai alors ouvert le robinet du 
tonnelet, de façon que l'eau tombât sur la partie de 
i'avant-bras qui est immédiatement au-dessous du 
coude, et Teau a ruisselé jusqu'au bout des doigts, 
rencontrant en chemin l'électrode qui, sur une cer- 
taine lajgeur, lui barrait la route. La déviation de 
l'aiguille s'est accentuée davantage dès le début de 
l'expérience et s'est maintenue à un assez grand 
écart pendant les deux minutes qu'elle a duré. Je 
i^egrette de n'avoir pas noté sur le mom^it même les 
déviations exactes de l'aiguille. Mais l'écart a été 
certainement notable entre les deux moments, avant 
et après l'affusion. Je réserve l'interprétation de 
l'expérience au point de vue thérapeutique. Telle 
quelle, elle semble bien confirmer l'hypcîbèse que 
l'eau est un adjuvant important de réduction extra- 
corporelle des courants vitaux. » M. Gasc-Desfossés 
a fait encore d'autres expériences du même genre 
avec le D' A... Elles montrent bien l'influence de 
res applications d'eau sur le corps humain. L'idée 
que l'hydrothérapie exerce une certaine action élec- 
trique a déjà été exprimée par Bilfinger (1). Mais 
elle a aussi des effets magnétiques. Ainsi un magné- 
tiseur m'a déclaré que les personnes qui suivent ce 
traitement sont plus difficiles à endormir que les 
autres. Cela n'a rien ^d'étonnant, attendu que oes 
sujets ont en général ^le système nerveux faible et 
que l'emploi de l'eau froide, surtout des affusions, 
a précisément pour résultat de le fortifier. Le galva- 
nomètre de M. de Puy fontaine nous fait comprendre 



(i) V. Un Progrès de V hydrothérapie y par le 1> Bau»garten. 
Traduit deraHemand par It D» Bonnaymé» P*ri8, 1901, p. 166. 
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cette influence en. nous montrant que : « l'eau favo- 
rise la conduction des courants extracorporels. » 

Le même appareil indique que le magnétisme 
vital joue dans Tart de guérir un rôle plus important 
qu'on ne pense. Il est difficile de dire jusqu'où vont 
ces effets. Mais il serait bon d'en tenir compte lors- 
qu'on parle de : « l'action suggestive d'un traite- 
ment- » . , i^vWj^ 

M. Gasc-Desfossés examine aussi à l'aide de cet 
instrument l'influence des facteurs suivants : eau ei 
chaleur combinées, isolement du sol, polarité phy- 
sique, mouvements du corps, chaleur vitale, diffé- 
rences de température entre les mains et les élec- 
trodes, circulation du sang avant ou après les repas, 
station droite ou assise. Il recherche s'il y a une po- 
larité organique. Enfin, il établit que ces courants 
viennent Bien du corps. 

La série des expériences relatives aux conditions 
psycho-physiques n'est pas moins intéressante : état 
mental, influence de la volonté ou de l'habitude. Cer. 
tains individus seulement sont capables 9e diriger 
les courants. M. Gasc-Desfossés a conduit ses re- 
cherches avec une rigueur scientifique absolue. 
Après avoir lu son livre, on ne peut contester que 
les déviations de l'aiguille du galvanomètre à 80 ki- 
lomètres de fil d'argent soient dues à une force ma- 
gnétique spéciale et .non pas à des conditions maté- 
rielles difficiles à déterminer, dont on n'aurait pas 
tenu compte. Autrement, il faudrait admettre que 
la physique et la chimie elles-mêmes ne nous four- 
nissent que des approximations très grossières 
(p. 241). 

Quant à l'explication de ces faits, elle est encore 
assez oBscure. Mais ils ne sont pas plus extraordi- 
naires que C8ui( qui Sénotent l'influence du moral 






sur le physique, ou que les phénomènes psycholo- 
giques tels que Tattention, la mémoire, etc. 

M. Gasc-Desfossés ne manque pas non plus de 
rapprocher ces expériences de celles de Charpignon, 
de Reichenbach, du colonel de Rochas, du D' Luys 
et du commandant Darget qui montrent que cer- 
tains individus émettent des radiations lumineuses 
spéciales. Celles-ci sont aussi plus nettes à l'extré- 
mité des doigts. Ce ne sont pas des phénomènes pu- 
rement subjectifs, puisqu'on a pu les photographier, 
niême à Tinsu des sujets, tandis que les rayons N 
de MM. Blondlot et Charpentier n'influencent pas 
la plaque sensible. 

M. de Rochas a trouvé que ces effluves sont co- 
lorés de diverses façons. Ils forment des couches 
concentriques autour de la personne en expérience. 
Ils peuvent se fixer sur certains objets, l'eau, la 
cire, etc., qui joueW, le rôle Be condensateurs. C'est 
à-dire que si l'on pique par exemple une statuette 
représentant le sujet et sur laquelle sa sensibilité a 
été concentrée, l'individu magnétisé éprouve une 
douleur à l'endroit corresponcfant. Cela se produit 
môme sans qu'on ait averti le sujet et, chose plus 
curieuse encore, il se forme sur sa peau une petite 
lésion absolument semblable à la piqûre. Ce sont 
là des expériences qu'on peut qualifier d'extraordi- 
naires. Cependant il ne s'agit pas de suggestion ni 
de transmission de pensée. De Rochas, Lombroso, 
Crookes et d'autres ont admis que c'était une force 
psychique. 



La Force Psychique. 



Radiations dbs Aimants, dessinées de visu par nn sensitil. Figures 
ttrées de la Physique magnétique^ par H. Durvillb. 




FiG 23. — Les effluves de même nom se repoussent. 




FiG. 24. — Les effluves de noms contraires s'attirent 



VI — APPAREILS DE GROOKES 

Les expériences de Tillustre savant anglais sont 
assez connues. Elles sont encore plus étonnantes que 
celles qui précèdent. Entre autres faits, il a trouvé 
que la pesanteur peut subir une diminution ou une 




FiG. 25. — Premier appareil de Crookes 
Ponr mesurer l'accroissement de la pesanteur p»r contact 

augmentation, sous l'influence de la force psychique, 
en dehors des lois physiques connues. Il s'est .servi 
pour cela de deux appareils. 
A. — Le premier est ainsi décrit (1) (Pig. 86) : 



(1) Revue de Psychologie expérimentale^ mai-décembre 1874. 
V. aussi Recherches sur les Phénomènes spirites et la Force 
lp$y chique. Cité par M, Gasc-Desfossés, p. 271 et suiy. 
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« Une planche d'acajou A B, de 36 pouces (0 m. 972) 
de long sur 9 pouces 1/2 (0 m. 245) de large et de 
1 pouce (0,027) d'épaisseur, est suspendue par Tex- 
trémité B à une balance à ressort (ou dynamomè- 
tre C}, munie d'un enregistreur automatique D. » La 
balancîe elle-même est suspendue à un point fixe S. 
« La pièce suivante de l'appareil ne se voit pas 
sur les figures. A l'index mobile de la balance à 
ressort est fixée une fine pointe d'acier qui se pro- 




Fiû, 26. — Enregistreur du premier appareil de Crqokeb 



jette horizontalement au dehors. En avant de la 
balance et fortement attachée à celle-ci, est un châs- 
sis à coulisse, renfermant une boîte plate, semblable 
à celle de la chambre noire d'un appareil photogra- 
pliique. Cette boîte est disposée de façon à se mou- 
voir horizontalement, par un mécanisme d'horlo- 
gerie, en avant de l'index mobile, et elle renferme 
une plaque de verre noircie préalablement à la fu- 
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mée d'une flamme. La pointe d'a€ier projetée en 
avant imprime une marque sur la surface noircie. 
Lorsque la balance est au repos et que l'horloge 
marche, il en résulte une ligne droite, parfaitement 
horizontale. Si Thorloge est arrêtée, et que des poids 
soient placés sur l'extrémité B de la planche, il en 
résulte une ligne verticale dont la longueur dépend 
du poids appliqué (Pig. 26). 

Si pendant que Fhorloge entraîne la plaque de 
verre depuis le commencement jusqu'à la fin, le 
poids de la planche (ou la tension sur la balance) 
varie, il en résulte une ligne courbe, au moyen de 
laquelle la tension petit être calculée à tout moment 
pendant la durée des expériences. 

«. Cet instrument est capable d'enregistrer la dimi- 
nution de la force de gravitation aussi bien que son 
augmentation. Les indications d'une semblable di- 
minution ont été fréquemment obtenues. Néanmoins, 
pour éviter toute complication, je ne rapporterai ici 
que le résultat des expériences relatives à l'aug- 
mentation du poids. _^ 

« L'extrémité B de la planche étant supportée par 
la balance à ressort, l'extrémité A est supportée par 
une bande de bois F vissée transversalement à sa 
face intérieure et taillée en lame de couteau. Ce 
point d'appui est appliqué sur un guéridon en bois, 
pesant et solide » (p. 242-244). _ 

Cet appareil est donc une espèce de balance munie 
d'un enregistreur. Avec ce dispositif, Crookes a pu 
noter une augmentation de poids de 2 à 6 livres 1/4 
uniquement par l'effet de la force psychique de son 
médium. Il va sans dire que toutes les précautions 
ont été minutieusement prises afin d'éviter les moin- 
dres causes d'erreur ou les fraudes. 

B. — Voici la description du second appareil de 
Crookes, Imaginé pour montrer que la force mus- 
La Force Psychique 4. 
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culaire n*est pou^ rien dans Taugmentation de poids 
constatée sous Tinfluenoe médianimique (1) : « Sur 
la planche, exactement au-dessus du point d'appui, 
était placé un large vase de verre I, rempli d'eau. 
Lest un support en fer massif, muni d'un bras et 
d'un cercle M, dans lequel est maintenu un vase 
hémisphérique en cuivre N, dont le fond est per- 
foré de plusieurs trous (Pîg. 27). 




FiG. 27. — Second appareil de Crookes 
pour mesuxer raocroiisement de la pesanteur par contact 

« Le support en fer est à deux pouces (0 m. 054) 
de la planche, et le bras de cette tige M, ainsi que 
le vase de cuivre N, sont ajustés de telle sorte que 
ce dernier plonge de 1 pouce 1/2 (0 m. 04) dans l'eau, 
à 5 pouces 1/2 (0 m. 149) du fond du vase de verre I, 
et à 2 pouces (0 m. 054) de sa circonférence. 

« En secouant ou en frappant, soit le bras M, 



(1) P. 228, 239, 234, 235 des num'éros de mai à décembre 1874. 
4e la I^evî^e de Psychologie eçc^érimentalç. 
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soit le vase de cuivre N, on ne produit sur la plan- 
che AB aucun effet mécanique appréciable et capa- 
ble d*agiT sur la balance. En plongeant la main- tout 
entière dans l'eau du vase N, on ne produit pas non 
plus la moindre action appréciable sur la balance. 
La transmission do la force mécanique étant ainsi 
complètement interrompue entre le vase de cuivre N 
et la planche AB, l'action du pouvoir musculaire est 
par cela même entièrement éliminée. 




FiG. 28. — Détail du second appareil de Crookes 

« Pour plus de clarté, je diviserai les expériences 
en plusieurs groupes 1, 2, 3, etc., et je choisirai dans 
chacun d'eux un cas spécial pour le décrire en 
détail. Rien, cependant, ne sera nientionné sans 
avoir été répété plus d'une fois, et dans quelques cas 
vérifié en l'absence de Home (le médium avec lequel 



(1) Loc. cit. p. 228, 229, 234, 235. 
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a expérimenté M. Crookes), avec plusieurs autres 
personnes possédant une puissance semblable.' 

« Il y eut toujours une ample lumière dans la 
pièce (ma propre salle à manger) où se faisaient les 
expériences, afin qu'on pût voir tout ce qui se pas- 
sait » (1). 

M. Crookes a obtenu un effet fort appréciable sur 
l'appareil enregistreur lorsque Home plongeait sim- 
plement ses doigts dans Teau du vase de cuivre N 
(Fig. 28) et qu'il sentait l'influence magnétique. La 
courbe tracée sur le verre indique cette action d'une 
façon indéniable. Telle est la première expérience. 
M;- Gasc-Desfossés signale avec raison l'analogie de 
ce résultat avec celui de M. de Puy fontaine, qui fai- 
"iit dévier l'aiguille de son galvanomètre en intro- 
duisant les doigts dans un récipient plein d'eau où 
plongent également les extrémités des fils conduc- 
teurs. Il en conclut que l'eau transmet facilement le 
fluide électro-magnétique. 

La seconde expérience de Crookes montre que la 
force médianimique peut influer sur la pesanteur, 
soit à travers l'air, soit à travers diverses parties de 
l'appareil. Les résultats furent tout aussi positifs. 

Deux autres expériences indiquent la possibilité 
d'une influence exercée sans contact et M. Crookes 
réfute les objections qu'on lui fit. 

Pour le troisième groupe d'expériences, un appa- 
reil plus délicat a été employé (1) : « Une feuille de 
parchemin mince A (Pig. 29 et 80) est fortement ten- 
due sur un cerceau de bois de forme circulaire. BG 
est un levier léger, tournant sur le point D. A l'ex- 
trémité B est une aiguille verticale dont la pointe 
touche la membrane A. A l'autre extrémité C se 
trouve une seconde aiguille dont la pointe se pro- 

(1) LoQ. cit.» pagei 988-886. 
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jette horizontalement et touche une plaque de verre 
noircie EF. Cette plaque de verre est entraînée dans 
la direction GH par un mouvement d^horlogerie K. 
L'extrémité B du levier est disposée de manière h 
suivre rapidement les mouvements du centre du 




FiG. 29. — Troisième appareil de Crookes 
pour mesurer l'acoroissement de la pesanteur par contact. 




FiG. 80. — Coupe scHàMATiQUB du 8* appareil de Crookes 



disque A. Ces mouvements sont transmis et enre- 
gistrés sur la plaque de verre EP au moyen du 
levier et de la pointe de l'aiguille C. Des trous sont 
pratiqués sur le pourtour du cerceau pour permettre 
& l'air de passer librement sous la partie inférieure 
de la miembrane. 



« L'appareil fut essayé d'avance par moi et par 
d'autres personnes, afin de nous assurer qu'aucune 
secousse ou vibration imprimée à la table ou au sup- 
port, ne pouvait influer sur les résultats. La li^ne 
tracée par le point C sur le verre noirci, lorsqu'on fit 
marcher le mouvement d'horlogerie, fut parfaite- 
ment droite, en dépit de notre attente. Car nous 
pensions tous que le levier serait influencé lors- 
qu'on ébranlerait ce support et qu'on piétinerait 
sur le parquet. » 

Ainsi cet appareil écarte toute cause d'erreur due 
aux trépidations ou aux mouvements communiques 
par les parties voisines. M. Crookes expérimenta 
d'abord avec une dame médium dont les mains 
étaient placées sur le support en bois. On obtint de 
cette façon des tracés sur le verre, dans des condi- 
tions telles que le sujet ne pouvait les produire par 
une communication directe avec l'appareil. Avec 
Home, le même phénomène se produisit, mais sans 
aucun contact. 

« Ces expériences, dit Crookes (1), confix*ment 
d'une manière indubitable les conclusions auxquel- 
les je suis arrivé dans mon premier mémoire, par- 
ticulièrement l'existence d'une force associée, on ne 
sait encore comment, à l'organisation humaine, force 
capable de communiquer une augmentation de poids 
aux corps solides, sans contact physique. 

« Avec Home, le développement de cette forée 
varie non seulement d'une semaine à l'autre, mais 
même d'une heure à l'autre. Je me suis assuré que 
cette force est quelquefois inappréciable pendant 
une heure ou plus, et qu'elle reparaît tout à coup 
avec une grande énergie. Cette même force peut 
agir à distance chez Home, assez souvent par exem- 

(1) Cité par M. Gasc-Desfossés, page 287. 
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pie à 2 ou 3 pieds. Mais elle est toujours plus forte 
lorsqu'il est tout près. » (Loc. cit., p. 248-252). 

Déjà vers 1855 le D"^ H. Hare avait obtenu deô ré- 
sultats semblables avec un appareil du même genre 
(M. Gasc-Desfossés). Les expériences du comte A. de 
Gasparin (1854) et celles de Thury (1855) démontrent 
également la faculté que possèdent certains sujets 
de faire mouvoir des objets sans contact. On pour- 
rait citer un assez grand nombre d'observations de 
cette espèce. 

De 06 que ces phénomènes s'accompagnent d'une 
grande fatigue chez le médium, M. Gasc-Desfossés 
conclut qu'il s'agit ici d'une force organique et nous 
sommes d'accord avec lui sur ce point. Mais que dire 
des cas où l'allure du phénomène semble devenir au- 
tonome et intelligent, ce qui a donné lieu à l'hypo- 
thèse spirite? Il nous semble que sans rien préjuger 
à ce propos, on peut très bien admettre qu'il existe 
dans l'homme une force spéciale qui produit les ac- 
tions du magnétisme vital, les déplacements d'objets 
sans contact, voire même les apparitions et bien 
d'autres faits aussi étranges. Cette force servirait de 
moyen pour communiquer avec nous aux entités de 
l'au-delà, si tant est qu'elles existent. C'est ainsi que 
Crookes a vu son médium Florence Cook se dédou- 
bler en un second personnage qui a pris le nom de 
Katie King et qui était absolument différent du pre- 
mier. Cependant la force psychique est loin d'être 
toujours le véhicule de manifestations intelligentes 
de ce genre. Il faut naturellement pour cela des 
conditions toutes particulières, et lorsqu'elles sont 
réalisées, les règles ordinaires de l'expérimentation 
ne s'appliquent plus. Nous sommes un peu dans la 
situation où se trouverait un professeur de physiolo- 
gie si, tandis qu'il fait la vivisection d'un lapin, il 
voyait tout à coup l'animal se dresser sur son banc 



de torture et manifester rintention de faire aussi une 
leçon à M. le professeur. Le phénomène nous 
échappe alors par certains côtés, comme le méca- 
nisme d*une locomotive à un chien par exemple, 
quoiqu'il la voie fort bien se mouvoir. 

Puisqu'il y a des êtres au-dessous de l'homme, est- 
il bien certain qu'il ne puisse pas y en avoir au- 
dessus de lui et qu'il soit le dernier terme de la 
perfection 7 

M. Gasc-Desfossés rapporte encore ceci (p. 333) : 
« Dans les Annales de Chimie de Woehler et Liebig 
est narrée l'expérience de Reichenbach conduisant 
pendant la nuit, sans avertissement préalable, une 
demoiselle Reichel, sujet très sensible, dans le grand 
cimetière de Vienne, au milieu de plusieurs milliers 
de tombes. De quelque côté que le sujet tournât les 
yeux, il se disait entouré de flammes odiques ; — 
Cette apparence, dit Reichenbach, se montrait sur- 
tout sur les tombes les plus nouvelles et ressemblait 
à un brouillard lumineux. Elle s'élevait parfois jus- 
qu'à quatre pieds au-dessus du terrain (Nizet. 
Vhyjmotisme, p. 73) — Il est à peine besoin de dire 
qu'il ne faut pas confondre ces flammes odiques, vi- 
sibles seulement pour les sensitifs, avec les feux-fol- 
lets produits par l'inflammation des gaz de phos- 
phure d'hydrogène. » 

M. Gasc-Desfossés conclut de cette observation que 
l'électricité faisait partie des forces de ces corps 
maintenant en décomposition. Or cela n'est nulle- 
ment prouvé. Ces radiations peuvent parfaitement 
provenir d'une force psychique qui échappe ordinai- 
rement à nos sens. Elle servirait de corps fluidique 
à l'âme et produirait aussi les phénomènes de télépa- 
thie si souvent constatés. Il y a peut-être là de l'élec- 
tricité. Mais il y a aussi autre chose et si nous voulons 
faire une étude complète, il faut tenir compte de tou- 



tes les données que nous possédons, quand bien 
même elles ne paraîtraient guère d'accord avec cer- 
taines de nos idées scientifiques. Cela ne diminue 
d'ailleurs en rien la valeur des expériences de Gasc- 
Desfossés. # 

Nous connaissons déjà un certain nombre de ca- 
ractères de la force psychique. Je crois qu'après 
avoir passé en revue ces faits on pourrait presque 
bannir du langage scientifique le mot : impossible. 
Toutefois il n'y a pas lieu dans ces cas d'abandon- 
ner nos niéthodes d'expérimentation ordinaires. Il 
faut au contraire les appliquer avec la plus grande 
rigueur et attendre, pour expliquer complètement 
ces phénomènes, qu'ils soient devenus plus nom- 
breux, ou que nous ayons des moyens de les repro- 
duire plus facilement. 




FiG. 31. — Polarité du bras 
Extrait de la Physique magnétique, par H, Durvillb 



La Force psychique. 



Lu FantOmb magnbtiqub 




Fia. 33. — Su» UN PÔLB d'un aimant 




. 8S. — Sur un barrbau aimanta 



vu. - us BXOXÈTRS DU DOQTBUR BARADUG 



Nous avons encore a examiner plusieurs autres 
appareils : voyons d'abord le Biomètre de Baraduc, 
qui a pour but de faire constater Texistenced^un cou- 
rant vital et son extériorisation. 

m L'appareil que j'ai employé, dit Baraduc (1), est 
le magnétomôtre de Tabbé Fortin, tel qu'il Ta fait 
fabriquer lui-môme, c'est-à-dire composé essentielle- 
ment d'un fil de cocon de 0"25 environ de longueur, 
très fin, non tordu, fixé en haut à un plateau de 
verre et terminé en bas par une aiguille de fil de 
cuivre recuit, autour de laquelle le fil de cocon vient 
s'enrouler sur la partie médiane sans aucune liga^ 
ture en boude en cet endroit. Le cadran divisé en 860 
degrés surmonte une bobine de fil fin, entourant 
un petit cylindre de verre. Le tout est contenu 
dans un cylindre de verre de diamètre suffisant des- 
tiné à isoler l'appareil de tout courant d'air et de la 
chaleur. C'est à travers ce cylindre que les phéno- 
mènes d'attraction et de répulsion ont lieu, sans qu'il 
y ait contact, par les doigti^ placés à 0^05 du cylin- 
dre. L'appareil est mis dans un coin sur une plan 
chette triangulaire, fixée dans l'angle dièdre de deux 
murs épais qui ne peuvent être ébranlés par la tré- 
pidation des voitures. L'angle dièdre est dans une 
obscurité relative, de telle façon que le radiomètre 
de Grookes ne soit pas impressionné et que la chaleur 
solaire n'y arrive pas directement. 

a L'appareil est orienté dans la ligne sud-nord, de 

(1) La Forcé v4$al0, p. 20 «t 21. 



façon à ce que cette ligne passe par le plan médian, 
du corps de la personne observée. Les bras sont ap- 
puyés contre le mur, ou mieux, soutenus par des 
accoudoirs comme M. le professeur Richet en a fait 
installer dans son laboratoire. La personne présente 
l'extrémité digitale de la main soit droite, soit gau- 
che, à une des extrémités de TaiguiUe, de telle façon 
qu'à traverâ la convexité du verre le plan de la main 
soit perpendiculaire au plan de l'extrémité de Tai- 
guille. 

« La durée de Fobservation est de deux minutes 
ou cent vingt secondes. On observe l'écart ou l'angle 
chiffré par le nombre de divisions, dès que l'aiguiUe 
a décrit dans le sens attractif ou répulsif tout son 
cours, et qu'elle s'est fixée dans un point différent 
de celui où on l'avait observée avant l'expériénoe. 
Quel que soit le sens du mouvement produit, l'allure 
de ce mouvement est différente suivant les person- 
nes. Tantôt très lente à la fin des deux minutes, tan- 
tôt très rapide au début, ou présentant des oscilla- 
tions, c'est-à-dire donnant, dans l'unité de temps, 
une attraction ou une répulsion ; tantôt restant après 
l'opération plus ou moins fixée au point obtenu, ou 
revenant do suite au point qu'elle occupait primiti- 
vement. L'aiguille reflète d'une façon mathématique 
le mouvement qui se produit en nous, comme allure, 
comme chiffrage, et donne une formule biométrique 
bien particulière à chaque personne. 

« n faut avoir soin de prendre la formule en de- 
hors de tout travail digestif, au moment de calme 
physique et moral où la personne est le plus elle- 
même. Je la prends d'habitude vers dix heures du 
matin et de deux à cinq heures du soir, et laisse de 
deux à cinq minutes entre chaque prise. 

« J'ajoute que la formule biométrique est Texpres- 
sion de l'état vital, de l'état d'être au moment où 



elle est prise. Cette formule peut être variable ou 
fixe, suivant les tempéraments et les dispositions. 
Mais il ne faut pas la considérer comme une formule 
absolument une, invariable. Elle peut refléter, au 
contraire, des états momentanés différents, très va- 
riables pour les uns, fixes pour les autres, suivant 
la caractéristique de chacun, la dominante person- 
nelle. » 
Lq D' Baraduc opère en même temps avec deux 




Fia. 34 • <~ SoHâMA du Biomêtrb de Baraduo 



magnétomètries de Fortin placés à très peu de dis- 
tance l'un de l'autre et de telle façon « que la ligne 
joignant leurs centres soit perpendiculaire à une 
ligne passant entre eux, laquelle serait elle-même 
dans le plan de la ligne médiane du corps de la 
I)ersonne observée. La main droite est présentée à 
l'appareil de droite et la main gauche à l'appareil 
de gauche » (Pig. 34) (Gasc-Desfossés, p. 364). Le D' 
Baraduc a trouvé, après plus d'un millier d'expé- 
riences, qu'à l'état normal « la moitié du corps droit 
fluidique attire la vie cosmique, tandis que la moitié 
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du corps gauobe la repousse x>. (Vime humaine^ 9&s 
mûuoemerUs, etc., p. 12). La proportion de Tattrac- 
tion à la répulsion o&t de 8 à 1, de sorte que notre 
organisme emmagasine les deux tiers de cette force. 
La formule biométrique indique l^état ou les mou- 
vements de cet agent, en relation avec la vie cosmi- 
que. A Fétat normal, il y a attraction et répulsion. 
Lorsque oelles-ci sont égales, cela correspond au 
point de vue psychique à la froideur et à Tindiffé- 
rence. Quand il y a répulsion des deux côtés, c'est 
que rame s'épanche au dehors par des mouvements 
passionnés. Enfin, si l'attraction domine à droite et 
à gauche du corps, nous nous trouvons dan® un 
état de dépression. 

Le D' Baraduc réfute les objections que Ton a 
faites à son instrument. Il montre que les mouve- 
ments de l'aiguille du biomètre né sont dus ni à la 
chaleur, ni à l'électricité. Ainsi il. a constaté un dé- 
placement de cette aiguille malgré l'interposition 
d'un bloc de glace de 0^10 d'épaisseur, de 0^20 de 
hauteur et de 0"16 de largeur, placé à 0°'10 du bio- 
mètre, la main étant présentée à 0°^2 de la glace 
(Gasc-Desfossés, p. 366 suiv.). Nous n'entrerons pas 
dans le détail des autres expériences, qui donnent 
des résultats positifs. Il suffit de dire que le D' Ba- 
raduc a opéré dans toutes espèces de conditions. Il 
conclut que le biomètre traduit réellement les états 
d'âme. 

Cet appareil est extrêmement curieux, U tend à 
prouver que les deux côtés de notre corps, le droit 
et le gauche, jouent un rôle opposé en ce qui con- 
cerne la réception ou l'émission d'une force cosmi- 
que qu'on peut assimiler à la force psychique. C'est 
le principe de la polarité. Pour le D* Baraduc, ces 
courants ont toujours le môme sens. Le côté droit du 
corps emmagasine le fluide tandis que le côté gauche 
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le reijatta au dehor». Le biomètre ne constate que 
l'eCFet final» c'estrà-dire le gain ou la perte. I) montre 
Torigine de ces courants. Quelle est cette fcMroe cos- 
mique? Est-ce cet éther qui remplit les espaces in- 
terplanétaires ou interstellaires et qui, diaprés les 
physiciens, pénètre tous les corps? C'est vraisembla- 
blement cet état particulier de la matière dont nous 
avons parlé et gui résulte de sa dissociation ultime. 
L'espace serait donc un réservoir infini de forces 
bien supérieures à celles aue nous connaissons. Les 
champs du ciel, au lieu d'être déserta et Inertes, 
pourraient être au contraire la partie la plus active 
de la création. La Terre, point infime de l'immensité, 
ne représente qu'une portion relativement minime 
de cette matière universelle condensée en elle, selon 
la théorie de Laplace. Au centre du globe les corps 
prennent peut-être aussi une constitution spéciale, 
toute différente des éteto qui nous sont familiers 
et de réther lui-même, car les couches très profondes 
de l'écorce terrestres doivent êtie composées de ma- 
tériaux très pesants, tels que l'or, le platine, Tiri- 
dium ou d'autres que nous ne connaissons pas. Il 
pourrait alors se faire à la surface un échange per- 
pétuel des fluides ou émanations terrestres avec ceux 
de l'espace, car la densité des corps ne les empêche 
pas d'émettre certaines vapeurs impondérables. Les 
animaux et même les plantes placés précisément 
dans cette zone essentiellement a.citve seratent le 
siège de ces échanges. 

Le Bon, dans son livre sur VEvoltUian de la Ma^ 
Hère, que nous avons déjà cite, montre que les êtres 
organisés sont très radio-actifs et émettent cons- 
tamment une grande quantité de matière dissociée. 
De là à supposer que celle-ci n'est pas très diffé- 
rente de la force psychique, il n'y a qu'un pas. 

Les occultistes admettent aussi un plan astral 
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dans lequel se reflètent nos actes psychiques, comme 
la lumière qui emporte dans l'espace l'image des 
objets qu'elle a éclairés. Ce sont de vrais : clichés 
astraux. Pour Platon, l'homme est un exilé des 
cieux. Enchaîné au fond d'un antre, le dos tourné 
contre la lumière, il ne peut voir que les ombres des 
objets du dehors lorsqu'elles se projettent sur le 
mur en face de lui, comme sur un écran. Nous ne 
saisissons que l'apparence des choses. La réalité' est 
dans l'au-delà. 

La structure symétrique du corps humain s'expli- 
querait peut-être par la façon dont opèrent en nous 
les forces cosmiques et par la nécessité de recevoir 
et d'émettre ces ondes fluidiques. Mais il faut aussi 
tenir compte du fait que nous passons un bon tiers 
de notre existence dans la station couchée pendant 
le sommeil, et dans cette position nous devons puiser 
des fluides plus denses provenant de la terre. C'est 
pourquoi beaucoup de psychistes ont admis que les 
courants magnétiques du globe, qui vont de l'équa- 
teur aux pôles, exercent une influence sur l'homme. 
En tous cas, aucune des théories du sommeil, ce phé- 
nomène si vulgaire et si difficile à expliquer, ne 
tient compte de la position couchée que prennent 
presque tous les animaux nour s'endormir. Mais il 
y a tant de choses ordinaires qui sont pour nous les 
énigmes les plus impénétrables ! 

Attraction ou répulsion, tels sont les principes du 
monde, selon certains philosophes anciens, Démo- 
crite et Heraclite. Ici encore la pens^ antique semble 
avoir entrevu une partie de la vérité. 

Notons enfin que le biomètre a aussi la propriété 
de diriger le traitement des maladies, c'est-à-dire 
de faire connaître l'état de la santé. Ce n'est peut- 
être pas un point de vue aussi nép^ligeable que le 
supposent certains médecins, attendu qu'il y aurait 
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là un moyen de comparer plus facilement diverses 
méthodes thérapeutiques et de faire cesser leur di- 
vorce. De plus, les influences cosmiques jouent cer- 
tainement un grand rôle dans les maladies. C'est ce 
qu'on appelait autrefois la constitution médicale, en 
vertu de laquelle des épidémies éclatent de préfé- 
rence à certaines époques ou saisons. Les théories 
microbiennes ont fait un peu délaisser ce point de 
vue, mais de môme que les germes pathogènes ne 
sont pas tout et qu'il faut attribuer une influence 
au terrain sur lequel ils se développent, de même 
les actions cosmiques telles que la température, la 
lumière solaire, etc., sont loin d'être sans effets. 

Avec le biomètre nous terminons la série des ap- 
iEMireils décrits par Gasc-Desfossés. Il s'attache à ré- 
futer les objections qu'on peut faire au magnétisme 
vital', par exemple en soutenant que ces phénomènes 
ne sont pas scientifiques. Il répond avec justesse que 
le même reproche a été formulé à propos de beau- 
coup d'autres découvertes. Si Ton s'en était tenu 
aux condamnations ainsi prononcées, bien des pro- 
grès auraient été empêchés, tant il y a d'inventions 
importantes qui ont réussi en dépit de cette opposi- 
tion. Le monde scientifique officiel représente la tra- 
dition. Il est là pour jouer un rôle conservateur 
souvent nécessaire. Mais les chercheurs ne doivent 
attacher à cette discipline que la valeur qui convient. 

Où commence et où finit la science? Celle d'au- 
jourd'hui n*est pas celle de demain, car elle suit une 
évolution constante. En ce qui concerne le magné- 
tisme vital, bien que ces phénomènes dépendent de 
la volonté libre, ils n'en sont pas moins soumis 
jusqu'à un certain point à des règles ou'il s'agit de 
découvrir. Dira-t-on qu'ils sont contraires aux lois 
de lia nature? Mais, répond Gasc-Desfossés, qui 
donc peut se flatter d'avoir pénétré les derniers se< 

Jjk Pnrre PsychiffiiA 6, 
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crets de Tunivers? « Cette objection ne peut signi- 
fier que ceci : les faits nouveaux allégués ou tes 
hypothèses nouvelles proposées ne sont pas d'accord 
avec l'expérience antérieure, ou mieux encore, con- 
tredisent l'ensemble et le système des idées qui 
constituent à l'heure orésente le domaine de la 
science. Or c'est là vraiment une grande naiveté. 
Il en a été ainsi chaque fois que quelque pr<d}lème 
scientifique nouveau s'est pc^, et il en sera de 
même toutes les fois que des questions non encore 
résolues seront proposées à l'investigation des sa- 
vants. Gomme il y a vraisemblablement un assez 
grand nombre de lois de la nature qui sont encore 
inconnues, iJ est permis de supposer que parmi elles 
se trouvent précisément celles qui régissent les phé- 
nomènes étranges sur lesquels on attire l'attention 
des savants... De deux choses l'une, ou les faite 
existent, ou ils n'existent pas. S'il est impossible 
d'y voir autre chose que les illusions étranges d'es- 
prits mal équilibrés, il y a urgence à le prouver 
d'une façon péremptoire et définitive, à rejeter hors 
de la science ces compromettantes chimères qui pré- 
tendent s'y introduire et à la débarrasser d'un al* 
liage impur... Mais si, à la longue, les faits s'impo- 
sant finissent par obtenir droit de cité dans la 
science, quelle responsabilité n'assument pas ceux 
qui systématiquement leur auront fermé la porte, 
sans vouloir môme entendre parler d'insutruire le 
procès I • 



VIII. -« LE STHÉNOM ÊTRE 

C'est dans un (mémoire intitulé Etude (Tune force 
nerveuse extériorisée et expériences faites avec un 
appareil nouveau : le Sthénomètre, que le D' P. 
Joire, président de la Société universelle d'études 
psychiques, a exposé son invention il y a environ 
trois ans. Depuis, il a légèrement modifié l'instru- 
ment. 

Cet instrument a pour but de montrer directement 
rextériorisatiom de la force, c'est-à-dire la possibilité 
de mettre en mouvement les objets sans contact, fait 
qui a été constaté avec divers médiums par Crookes, 
de Rochas, Richet, Flammarion, Lombroso, etc. Le 
D' Joire remarque d'abord que ces sujets sont excessi- 
vement rares et il ajoute : « Il est vrai que beaucoup de 
personnes n'exigeraient pas de voir des phénomè- 
nes aussi considérables, et que nous entendons sou- 
vent dire :« Montrez nous seulement mettre en mou- 
vement un petit objet, une feuille de papier, un 
crayon et nous serons convaincus. » Cela est parfai- 
tement juste. « Car, comme le dit encore le D' Joire, 
si l'on veut démontrer que le système nerveux pos- 
sède une force capable de s'extérioriser, c'est-à-dire 
de mettre en mouvement le moindre objet, sans conh- 
tact, on pourra toujours admettre que, chez certains 
sujets et dans des circonstances particulières, cette 
force se trouvera multipliée à un degré tel qu'elle 
pourra s'appliquer et montrer ses effets sur des ob- 
jets lourds, comme elle le fait dans certaines condi- 
tions normales sur des objets légers. L'électricité 
qui met en mquvemept les feuilles 4^ l'électrQSCQP^ 
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n*est-elle pas la même force qui met eni mouvement 
les machines? » 

n faut donc trouver un appareil qui fonctionne 
uniquement sous l'influence psychique, et par consé- 
quent éliminer tous ceux qui enregistrent les phéno- 
mènes électriques, comme les électromètres, les 
boussoles, les magnétomètres, les électroscopes, qui 
ne pourraient ici qu'induire en erreur. 

Le sthénomètre actuel, représenté par la fig. 35, 
est composé d'un socleîsur lequel se trouve un ca- 




Fia. 35. — Lb STHâNOMàTRB db Joirb 

dran divisé en 360 degrés. Au centre du cadran est 
fixé un pivot sur lequel on place une longue aiguille 
de paille munie d'une chape reposant sur la pointe 
du pivot. 

Le cadran, élevé de deux centimètres au-dessuft 
du socle, est recouvert d'un globe de verre qui met 
l'aiguille à l'abri des mouvements de l'air. 

Pour se servir de l'instrument, on place la main 
au niveau de l'aiguille, comme l'indique la fig. 35, 
les doigts se trouvant près, de la surface du globe, 
sans le toucher, et perpeDdioi]lairement à la pointe 
deraiguille. 
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« On constate, au bout de quelques minutes dans 
la majorité des cas un mouvement d'attraction de 
Taiguille, très accusé. Ce mouvement de Taiguille, 
est suffisant pour déplacer raiguille de 15, 20 et par- 
fois jusqu'à 50 degrés. 

« C'est donc un mouvement bien visible et facile 
à constater. L'amplitude du mouvement varie, ainsi 
que nous le verrons tout à l'heure, suivant la main 
présentée, suivant les personnes, et peut même, 
avec certains sujets, se transformer en mouvement 
de répulsion. » 

D'après cette description, on voit que le sthénomè- 
tre offre quelque analogie avec le premier appareil 
du magnétiseur Lafontaine et avec celui de M. Boi- 
rac. Il se compose essentiellement d'une aiguille très 
légère, reposant sur un pivot et susceptible de se 
mouvoir en tous sens dans le plan horizontal. L'en- 
semble est renfermé sous une cloche de verre et il 
suffit d'approcher la main de cette -cloche pour obte- 
nir un déplacement plus ou moins grand de l'ai- 
guille. 

Le D' Joire, par diverses expériences, montre que 
cette déviation est due uniquement à la force psychi- 
que et non au mouvement de l'air ou aux trépida- 
tions ou ébranlements qui pourraient se communi- 
quer à l'appareil. H élimine ensuite d'autres causes 
d'erreurs, telles que le son, la chaleur, la lumière et 
l'électricité. Nous n'entrerons pas dans le détail de ces 
expériences. Car il nous suffit de savoir qu'aucun de 
ces facteurs ne peut intervenir ici. 

Voici maintenant quels sont les résultats fournis 
par le sthénomètre, d'après le D' Joire : 

« Quand on approche une main de l'appareil, les 
doigts étendus présentés en regard de l'aiguille et 
perpendiculairement h sa direction, on constate, au 
bout de peu d'iustants, un mouvement de raiguiUe/ 
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ordiiMiirement dans le sens de l'attraction vers la 
main présentée. 

« Ce mouvement se fait lentement, progressive- 
ment et d'une manière très caractéristique, ne res- 
semblant pas à l'ébranlement de Taiguille produit 
par une secousse communiquée à l'appareil. 

« Le mouvement ainsi communiqué à l'aiguille 
a une amplitude suffisante pour .ne pas laisser la pos- 
sibilité d'une illusion. Ce n'est pas un déplacement 
de quelques degrés seulement. Mais on l'observe sou- 
vent d'une étendue de 20, 30 et 40 degrés. 

« Si l'on compare le déplacement obtenu avec 
chaque main successivement, on constate que le dé- 
placement obtenu avec la main droite est normale- 
ment plus considérable que celui obtenu avec la 
main gauche. 

« L'amplitude du déplacement de l'aiguille varie 
suivant les personnes, et surtout avec l'état de santé 
des individus. 

« Nous avons constaté chez quelques sujets, maïs 
rarement, ma déplacement de l'aiguille en sens in- 
verse, c'est-à-dire dans le sens de la répulsion. 

« Dans quelques cas très rares, nous avons observé 
le phénomène curieux de quelques oersonnes pou- 
vant exercer une action attractive ou répulsive à 
volonté. Des expériences ont été faites avec le môme 
dispositif, mais en changeant la nature de l'aiguille. 
Nous avons expérimenté avec des aiguilles de bois, 
de carton, d'aluminium et nous avons constaté avec 
ces matières des résultats analogues. » 

Le D' Joire parle encore d'expériences faites de 
la façon suivante : « Une aiguille en paille, termijfiée 
à une extrémité par un flocon d'ouate, à l'autre par 
un contre-poids en carton, est suspendue en équi- 
libre par un fil de coton (1) sous un globe. Lorsqu'une 
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personne se place vis-à-vis de cet appareil, sans 
avancer la main, à environ 60 <»ntimètre9 du globe 
et r^ardant fixement le flocon d'ouate, on constate 
que Taiguille, quelle que soit sa position primitive, 
tourne pour se placer et s'arrêter perpendiculaire- 
ment à Tobservateur, comipe si le flocon d'ouate était 
attiré par lui» » C'est là une expérience assez facile 
à faire. Il n'est d'ailleurs pas indispensable que l'ai- 
guille soit plaicée sous un globe de verre, pourvu 
qu'on évite toute agitation de l'air aux alentours. 

Le Jy Joire n'a parlé jusqu'ici que d'expériences 
faites avec des personnes en bonne santé. Mais il a 
employé aussi son sthénomètre avec divers malades 
et voici les résultats qu'il a constatés : 

« Chez les sujets dont le système nerveux est 
déprimé par une maladie générale ou infectieuse, la 
force extériorisée, constatée au moyen du sthéno- 
mètre, subit une diminution générale, proportion- 
nelle à la dépression nerveuse du sujet. 

« Chez les hystériques, le sthénomètre nous donne 
la démonstration du trouble de l'équilibre nerveux 
dans cette maladie et le bien fondé de la théorie que 
nous avons émise à ce sujet.. C'est ainsi que, quand 
un sujet hystérique présente une diminution de la 
sensibilité d'un membre supérieur et une augmen- 
tation de la sensibilité de Tautre, on observe égale- 
ment un déplacement de la force extériorisée, pro- 
portionnelle au trouble de la sensibilité, et qui peut 
aller jusqu'à être nulle d'un côté et très exagérée de 
l'autre. 

« Dans les autres manifestations de l'hystérie, le 
déplacement de l'équilibre de la force nerveuse est 

seul l>rin, un long cheveu de femme ou un crin de cheyal, 
afin d'éviter Terreur qui serait due à Thamidité, comme dan» le 
Moteope. 
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proportionnel au trouble existant. De sorte que Ton 
peut suivre très exactement la marche de la maladie 
et sa tendance à la guérison au moyen des constata- 
tions que Ton fait avec le sthénomètre. Cette indica- 
tion est très importante pour la marche du trai- 
tement. 

« Dans la neurasthénie on constate quelquefois 
une disparition absolue de la force extériorisée, d'un 
côté comme de l'autre. Ce sont les cas les plus gra- 
ves. Mais au fur et à mesure de la guérison on cons- 
tate le retour de la force nerveuse qui reprend peu à 
peu son équilibre normal. 

« Dans d'autres cas, on constate seulement la dis- 
parition de la force extériorisée du côté droit, avec 
parfois exagération de cette force du côté gauche. 

« Ces constatations nous donnent des indications 
précieuses pour le traitement, et l'on voit l'équilibre 
se rétablir à mesure que l'on fait des progrès vers 
la guérison. 

« Les applications pratiques de l'observation de 
la force nerveuse extériorisée sont donc multiples 
dans le traitement des maladies du système ner- 
veux. » 

Je n'ai pas besoin de faire ressortir l'analogie de 
ces résultats avec ceux de la bîoscopie qui distingue 
dans le corps un côté plus faible et qui admet son 
renforcement en cas de maladie par des courants 
venus de l'autre côté. Ce qu'il y a d'infiniment inté- 
ressant dans ces expériences, c'est que les inventeurs 
de ces appareils ont suivi chacun une voie différente 
et nous' discuterons plus loin ces résultats. 

Le D' Joîre a publié dans le Nord médical, en 
1902, plusieurs observations de malades soumis à 
l'examen sthénomôtrique. Puis, dans la « Vie nou- 
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velle », numéros du 16 et du 23 juillet 1905, il est 
revenu sur le même sujet dajis un article intitulé : 
« Des manifestations que subit la force nerveuse ex- 
tériorisée relativement à Tétat de santé des sujets. » 
L'auteur s'occupe de la neurasthénie dans ce mé- 
moire qui rapporte des expériences très intéressantes. 
Pour ma part, je suis assez disposé à attribuer la 
cause de ces névroses si mystérieuses, soit à un 
défaut de force psychique, soit à une mauvaise répar- 
tition de celle-ci dans le corps. 

Voici la conclusion du D' Joire à propos du sthé- 
nomètre : 

« Il est prouvé au moyen de cet appareil, qu'il 
existe une force spéciale qui se transmet à distance, 
provenant de l'organisme vivant et paraissant spé- 
cialement sous la dépendance du système nerveux. 

« Cette force se trouve modifiée et troublée dans 
les diverses maladies du système nerveux et la cons- 
tatation de ces troubles au moyen du sthénomètre 
offre un grand intérêt pratique dans le traitement 
des maladies. » 

Ajoutons que le D' Joire vient de confirmer ces 
résultats dans son « Traité de l'hypnotisme expéri- 
mental et thérapeutique » publié cette année (1908). 

M. Durville a expérimenté le sthénomètre avec les 
fantômes de ses sujets et a parfois constaté des dévia- 
tions de 80 degrés. C'est là un fait très important. 



VUOUUm IST Vn TlUNirOllMÀTEUR D'ÉNHRO» 

Figurai llrâ«i du l\iaffné(i$Tnê personnel, par H. Duryillb. 





Fig. 36. — Il reçoit d«a fluides da 
milieu ambiant, len traDaforme 
pour lai ntîliseï ûl i^^ ronvoie 
enBUitfl, 



Fig. 37. — L*0b8édô, qui s'enfer- 
me dans une eoque formée par ses 
pensées» ne comprend presque plus 
rien de ce qui lui Tient du dehors. 



IX. - AFPARSXL DE THORB 



La description de cet appareil est tirée d'un opus- 
cule intitulé : Première, deuxième et troisième com- 
munications sur une Nouvelle Force, par J. Thore, 
Dax, 1887. 

« Il se compose tout simplement, dit l'auteur, d'un 
cylindre en ivoire de 24 millimètres de longueur et 
de 5 millimètres environ de diamètre ; suspendu 
par un fil de soie (Tun seul brin de tejle sorte que 
son axe soit bien dans le prolongement du fil de 
suspension ; ce dernier est fixé à un support pliant, 
(fig. 38), ce qui permet d'abaisser ou de soulever le 
cylindre sans lui imprimer des secousses brusques 
qui amèneraient infailliblement la rupture du fil : 
en un mot, c'est un petit pendule que l'on pose à 
Vair libre au centre d'une table bien calée placée 
elle-même au milieu d'un appartement *ayant toutes 
les ouvertures fermées, pour éviter autant que pos- 
sible les mouvements de l'atmosphère. » 

On s'arrange pour que le cylindre soit immobile, 
soit en attendant que ses oscillations aient complè- 
tement cessé, soit en le touchant légèrement avec un 
corps quelconque. Gela fait, « si l'on approche dou- 
cement, à un 'millimètre environ de la surface de 
ce cylindre, un second cylindre (1) en ivoire disposé 

(1) « Ce second cylindre n'est.pas indi pensable, il peut être 
remplacé par une règle mimce en bois, une curte ou même une 
simple feuille de papier à bord bien rectiligne que Ton approche 
de la surface du cylindre mobile en la tenant yerticalement à 
la main ; la distance de la main au cylindre mobile parait être 
sans ittfluenee ». 
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bien verticalement comme rîndique la figure ci- 
joînte ; on voit se produire dans le premier cylindre 
un mouvement accéléré de rotation qui semble 
n'avoir d'autre limite que Teffort contraire déve- 
loppé par la torsion du ÛL 

« Cette rotation s'effectue toufoiùrs dans le sens 
des aiguilles d'une montre, lorsque le second cy- 
lindre est placé à gauche du premier par rapport k 
Tobstsrvateur (je suppose ce dernier faisant face à 
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l'appareil) ; e^ gïi s^nî coniraive lorsque ce second 
cylindre est placé à droite. Ce double mouvement a 
toujours Heu quelle que soit la place occupée par 
Tobservateur autour de la table, lorsqu'il approche 
le second cylimlrc, 

« Cette loi est d'une constance remarquable. Car, 
dans le cours de mes nombreuses expériences » je n*ai 
jamais eu à constater un seul insuccès, lorsque je 
prenais bien entendu toutes les précautions néces- 
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saîres pour éviter FinflueiMîe d'actions perturbatri- 
ces. 

« La nature de la substance des deux cylindres 
est sans effet §ur la production du mouvement, il 
en est de môme de leur masse. Liquides ou solides, 
pleins ou vides, la rotation reste toujours la même. 
Le second cylindre peut même être remplacé par 
un simple cheveu tendu, ou un fil de soie d'un seul 
brin qui est bien plus ténu encore, sans qu'il y ait 
de modification sensible. 

« La vitesse de rotation est fonction : i*» De la lon- 
gueur des deux cylindres ; 2^ De leur rapprochement; 
3*» Du diamètre du premier cylindre. 

« Elle est en raison directe de cette longueur. Elle 
m'a paru inverse du diamètre du premier cylindre 
et one semble diminuer beaucoup plus vite que ne 
l'exige la loi bien connue du carré des distances. 

a Des écrans plans posés entre l'expérimentateur 
et l'appareil ou placés au-delà, lorsqu'ils sont à 
moins de 20 centimètres des cylindres, perturbent le 
mouvement. 

« Disposés au contraire latéralement à droite ou 
à gauche, ou placés au-dessus ou au-dessous, ils res- 
tent sans influence. 

« Un écran demi-cylindrique placé comme l'indi- 
que la composition placée à gauche de la fig. 38, a 
la singulière propriété de renverser le sens de la ro- 
tation. (L'observateur doit se mettre en face de la 
partie ouverte) (1). 

« J'ai pu constater que la lumière œt sans action, 
quelle que soit sa nature, son intensité ou sa di- 
rection. Il en est de même de la chaleur. 

« On ne peut attribuer ces mouvements à des in- 



(1) L'écran demi-cylindrique doit avoir au moins 25 centimè- 
tres de hauteur et 35 de diamètre. 
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fluenoes électriques. Car les cylindres plcmgés dans 
l'eau, puis retirés, sont aussi actifs avant qu'après» 

«< L'action des pôlee d'un aimant est nulle et la 
pesanteur est, comme on le voit, supprimée par la 
résistance du fil de suepension. 

« Enfin l'air en mouvement ne peut pas expli- 
quer la constance remarquable du sens dans lequel 
s'opère toujours la rotation, ni de son invemon 
dans le cas de l'écran demi^ylindrique. 

« On sait que le sens de cette rotation est intime- 
ment lié à la position de l'obeerv -^lir, ce qui sem- 
blerait indiquer que l'origine de'c 3 force est dans 
l'observateur lui-même« Mais alois, quelle est sa 
nature? 

<c Je crois qu'il serait actuellement prématuré de 
poser des conclusions à oet égard, étant donné sur- 
tout le peu de faits connus jusqu'à l'heure. 

i< Il est plus prudent au contraire de continuer les 
expériences, d'appeler l'attention des chercbeurs ; 
et plus tard, les hypothèses viendront h leur tour 
pour nous apprendre si réellement c'est une force 
nouvelle ou une nouvelle modalité des forces déjà 
connues. » (Dax, 15 février 1887). 

Telle est la première communication de M. Thore. 
Il ajoute l'avis essentiel suivant ; 

« 1« Tenir la main en contact permanent avec le 
cylindre fixe ou son support pendant la durée de 
l'observation. 

« 2^ L'observateur doit se placer en face de Vappa- 
reil à une distance de 40 centimètres environ. 

« 3^ Opérer seul ou éviter la présence de person- 
nes trop rapprochées de VappareiL » 

Nous sommes, comme on le voit, en présence d'un 
instrument qui montre la possibilité de communi- 
quer des mouvements sans contact à un petit pen- 
dule, sous rinfluence d'une force inconnue, mais qui 
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provient, selon toute apparence, de Tobservateur. 
Cet appareil est à comparer avec le sthénomètre. 
Mais Tobjet mis en action est ici suspendu à un fil, 
au lieu d'être placé sur un petit pivot. De plus, 
Thore opère à l'air libre. 

Le docteur Joire agit directement avec les doigts, 
tandis qu'ici on se sert d'un petit cylindre fixe, en 
en contact avec l'observateur. 

Les expériences de Thore sont très variées. Son ap- 
pareil manœuvre avec une constance précieuse. Voici 
ce qu'il déclare dans sa seconde communication, du 
14 avril 1887 : 

« 1. Il existe un plan, passant par le centre de l'ob- 
servateur et le cylindre mobile, dans lequel la force, 
sans être complètement annulée, éprouve cependant 
une diminution considérable. Ce n'est pas tout à 
fait un plan neutre ; c'est plutôt un plan où la force 
passe par un minimum (1) et change de direction, 
ou bien éprouve une modification que je ne m'expli- 
que pas encore. » 

Nous retrouvons ici la notion de la symétrie des 
organee du corps humain, c'est-à-dire la notion 
du plan médian intervenant comme facteur dans 
ces phénomènes : 

« 2. Le maximum de force se manifeste dans un 
plan qui parait être perpendiculaire au précédent. 
Je n'ai pas encore déterminé si le passage du maxi- 
mum au minimum se fait suivant une loi régulière. 
L'observation en est très délicate. Mais je ne déses- 
père pas d'y arriver. 

« 3. L'intensité de cette force n'est pas la même 
lorsque le cylindre fixe est placé à droite ou bien à 
gauche (par rapport à l'observateur) du cylindre 

(1) Le cylindre fixe étiuit placé dans ce plan, on obeenre en- 
core le mouTement, mais très affaibli et modifié. Voir plue loin 
para^aphes 8 et 9 et troiaième communication, paragraphe 41. 
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mobile. A droite cette intensité est presque toujours 
supérieure à celle de gauche. La moyenne sur une 
série de 100 observations m*a donné le rapport sui- 
vant : 1 : 2. )> 

Ainsi le côté droit du corps est normalement le 
plus actif, ce que Joire et Baraduc ont aussi 
constaté. Thore n'a sans doute expérimenté qu'a- 
vec des personnes en bonne santé. Cependant il 
indique ceci : 

« 4. Pour un même observateur, ce rapport subit 
des variations dans le cours de la journée et aussi 
d'une journée à l'autre, les points critiques de ces 
variations semblent coïncider avec des heures fixes. 

« 5. Ce rapport n'est pas le même avec tous les ob- 
servateurs. Il varie d'une personne à l'autre. Les me- 
sures d'intensité ont été faites à l'aide de deux pro- 
cédés dont les résultai^ se sont montrés très con- 
cordants : 

« 1*» Par la comparaison du nombre des rotations 
effectuées par le cylindre mobile lorsqu'on place suc- 
cessivement l'autre cylindre à droite ou à gauche. 

« 2° Par la méthode bien connue de la balance 
de torsion. Dans ce cas, je remplace le fil de soie 
par un cheveu très long et le plus délicat possible. 
J'adapte au cylindre tournant un miroir microscopi- 
que sur lequel un rayon lumineux projeté se réfléchit 
pour aller former son image sur un écran éloigné 
portant les divisions du cercle, ce qui permet de com- 
parer les déviations angulaires, et partant l'intensité 
de la force. 

« J'ai retourné plusieurs fois l'appareil à 90° pour 
bien m'assurer que le cheveu n'apportait aucune in- 
fluence perturbatrice dans ces mesures. » 

Assurément, il ne s'agit pas ici, comme dans les 
autres appareils xjue nous avons étudiés, d'une 
force directement soumise à l'influence de la volonté, 
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ei Ton pourrait objecter que ce n'est pas un agent 
psychique ou magnétique proprement dit. Mais ces 
expériences n'en ont pas moins une valeur cousidé- 
rable pour la question qui nous occupe. Car l'exis- 
tence d'un fluide spécial émané du corps humain est 
un facteur très important. La force psychique ne 
peut être que de cette nature. 

Thore constate encore les caractères suivants : 

« 6. La force semble agir par à-coups ou impul- 
sions. Car l'équilibre ne peut jamais s'établir en- 
tre elle et la force de torsion du cheveu. 

« Lorsque deux personnes se placent vis-à-vis 
Tune de Tautre autour de la table et qu'elles tien- 
nent le cylindre fixe ou son support avec les maijie 
opposées, on observe toujours de fortes perturba- 
tions dans le mouvement et quelquefois son anni- 
hilation complète. » 

Notons cette influence d'un individu sur un au- 
tre, comme dans le magnétisme vital, et l'action 
produite par les mains opposées. 

« 8. Le cylindre fixe étant placé dans la ligne neu- 
tre entre l'observateur et le cylindre mobile. S'il est 
maintenu avec la main droite, le mouvement est 
dextrogyre (sens du mouvement des aiguilles d'une 
montre) et lévogyre (sens contraire) si c'est avec la 
main gauche. 

« 9. Le cylindre fixe étant placé dans la ligne neu- 
tre au-delà du cylindre mobile par rapport à l'obser- 
vateur. S'il est maintenu avec la main droite, le mou- 
vement est lévogyre et dextrogyre si c'est avec la 
main gauche. 

« 10. Le mouvement est annulé lorsque le cylin- 
dre mobile est pl€kcé à égale distance entre deux cy- 
lindres fixes dispo^ à droite et à gauche. 

« 11. Il n'est pas nécessaire de tenir le cylindre fixe 
avec la main pour que le mouvement se manifeste. 
La Force psychique. 6 
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Gar, porté à Textrémité d'une longue règle, son ac- 
tion est la môme, pourvu que Tobôervateur ne 
s'éloigne pas de Tappareil et qu'il tienne la règle & 
la main* 

« 12. Un écran demi-cylindrique ayant la singu- 
lière propriété de renverser le sens de la rotation, 
il était à présumer qu'un autre écran de même forme 
opposé à oelui-oi de manière à compléter le cylindre 
autour de l'appareil, agirait en sens contraire et 
neutraliserait le nK)uvement. C'est en effet ce que j'ai 
constaté. 

« Cette propriété de renverser le sens du mouve- 
ment n'appartient pas exclusivement aux surfacee 
demi-cylindriques. On obtient le même effet à l'aide 
de miroirs sphériques ou paraboliques d'un court 
foyer et d'une grande ouverture. Mais pour que ce 
phénomène se produise, il est essentiel, comme dane 
le cas du demi^lindre, que l'appareil soit placé 
entre le miroir et l'obeervateur, ce dernier faisant 
face à la concavité. 

« 13. Les surfaces convexes n'ont aucune action 
particulière, quelles que soient leurs dispositions 
autour de l'appareil. 

« 14. Une glace plane étant disposée comme l'in- 
dique la figure 36, entre l'observateur et l'appareil 
à 1 ou 2 centimètres du cylindre mobile, on constate 
que les imouvements ne changent pas de sensj mais 
sont considérablement diminuée dans leur intensité. 
Plus éloignée, à 15 ou 20 centimètres elle n'a pas 
d'influence. 

« Si l'on superpose plusieurs autres glaces sur 
celles-là, la vitesse de rotation reste la même et 
ne diminue pa$3 en raison de leur nombre. J'ai expé- 
rimenté avec plus de 40 glaces sans rien observer 
d'anormal. Cette observation semble prouver que 
les glaces n'agissent pas comme te feraient des 



écranfl en arrêtent la cause du mouvement, mais 
s'opposent plutôt à son action par suite d'une poro- 
priété qu'il est difficile de définir encore et que 
j'appellerai en attendant mieux — action de pré- 
sence, 

a 15. Le mouvement est encore bien plus diminué, 
lorsque le cylindre mobile se trouve placé entre deux 
glaces parallèles espacées de 2 à 3 centimètres. Dans 
oe cas il est presque annulé. 

ce 16. La nature des écrans est sans influence. Ils 
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peuvent être constitués en n'importe quelle subs- 
tance ; l'effet est le même. 

« 17. Les choses étant disposées comme l'indique 
la figure 39, c'est-à-dire la glace à une très petite 
distance des cylindres et le repos étant obtenu, si 
Ton élève cette glace doucement ou si on la déplace 
à droite ou S gauche de manière à laisser à dé- 
couvert Tappareil, le mouvement se produit alors 
avec vivacité, suivant les lois déjà connues. 

« Tous ces effets sont obtenus que la glace soit 
entre l'observateur et l'appareil ou au delà, 

« 18. Deux cylindres mobiles de poids et de vo- 
lume égaux suspendus par des fils de soie d'un seul 
brin de môme longueur, pljcés à une très petite dis- 
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tance l'un de Tautre (un millimètre environ) (flg. 40), 
S'ils sont sollicités par un troisième cylindre fixe, 
disposé dans leur prolongement, ils tournent tous 
les deux dans le même sens, et le sens de cette ro- 
tation est le même que celui qu'on observe sur un 
seul cylindre, chaque cylindre a individuellement 
une rotation dont la vitesse est égale à celle d'un 
cylindre isolé. Cependant il arrive souvent que c'est 
le cylindre mobile le plus éloigné du cylindre fixe, 
qui tourne le premier et le plus vite. Lorsque le cy- 
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lindre fixe est placé entre les deux cylindres mobi- 
les, ceux-ci tournent en sens inverse, comme l'exige 
la loi déjà connue pour un seul cylindre. 

«e 19. Les deux cylindres mobiles accouplés, pla- 
cés dans l'écran demi-cylindrique, se comportent 
comme le ferait un seul cylindre, leur mouvement 
est renversé. 

« Dans le cours de mes recherches j'ai pris avec 
le plus grand soin toutes les précautions pour me 
mettre à l'abri des erreurs. Chaque expérience a été 
répétée un très grand nombre de fois et les faits 
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observés n'ont été acceptés qu'après un examerf des 
plus scrupuleux. J'ai opéré dans des chambres satu- 
rées d'humidité, même au milieu des vapeurs en 
voie de condensation et le mouvement a présenté les 
mêmes caractères qu'il a dans l'air ordinaire plus 
sec. 

« On m'a objecté la chaleur rayonnante dégagée 
par Sl'observateur, chaleur qui pourrait avoir pour 
effet de déterminer des mouvements dans l'air am- 
biant. 

« J'ai dit dans ma première note que la chaleur 
était sans influence. Voici sur quelle expérience re- 
pose cette affirmation : 

« 1« Des vases à larges surfaces métalliques douées 
d'un grand pouvoir émissif, remplis d'eau bouil- 
lante ont été disposés successivement dans tous les 
azimuts autour de l'appareil à une distance de 30 à 
40 centimètres (moindre que celle de l'observateur) 
et n'ont déterminé aucune modification dans la vi- 
tesse ou le sens de la rotation. 

« 2^ Je me suis placé avec l'appareil dans des étu- 
ves sèches ou Humides dont la température variait 
de 85 à 40® centigrades sans rien observer d'anormal 
dans le mouvement. 

« Plus j'expérimente et plus je suis convaincu qu'il 
est inutile de chercher la cause de ces singuliers 
mouvements dans les forces physiques connues. C'est 
plutôt vers l'observateur que doivent se porter à 
l'avenir toutes les investigations si l'on veut arriver 
à une solution ; car cette force paraît être une nou- 
velle propriété InKérente à l'organisme humain et 
peut-être d'une manière générale à la matière vi- 
vante. » 

Depuis l'époque où ce mémoire a été publié, on a 
découvert les rayons X et la radio-actiyité. En diri- 
geant les recherches dans ce sens, il est possible 

Ltt Force P«iych<r[ne. ^^ 
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qu'on trouve de nouveaux résultats. Ces expérien- 
ces rappellent celles de M. Gruhen, si ce n'est que 
celui-ci renferme son appareil sous cloche et qu'il 
obtient une attraction au lieu d'une rotation. L'opus- 
cule de Thore offre un immense intérêt, bien qu'il 
n'ait attiré l'attention que de quelques personnes, 
entre autres de Crookes. Il est vrai qu'à cette époque, 
on s'occupait moins qu'aujourd'hui de ces ques- 
tions. 

« J'engage, dit l'auteur, ceux qui voudraient ré- 
péter mes expériences dont quelques-unes sont 
d'une haute délicatesse, à se couvrir le nez et la 
bouche avec un écran en papier ou mieux avec un 
foulard, afin de. ne pas projeter la respiration sur 
l'appareil. 

;c Cette foroQ étant fonction de la longueur du cy- 
lindre, je remplace avantageusement le cylindre 
plein de mon premier appaml par un cylindre 
creux qui est plus léger et dont je puis auermenter 
par conséquent la longueur, les effete en sont plus 
net^. Mon nouveau cylindre a 50 «{lillimètres de lon- 
gueur et 5 miHimètres de diamètre, il est en ivoire ; 
mais il pourrait être fait en toute autre substance. 
C'est tout simplement un crayon porte-mii>e Faber;, 
scié un peu ,au-d^sus de Xa partie vide, auauel j'ai 
enlevé Ja monture métallique. » 

Ici se termine Ifii Seuxième communication de 
Thore., Dans 1^ trpi^ième, datée du 26 juin 1887, il 
se préoccupe d'abqrd d'éUniiner divëinses forces aux- 
quelles on pourrai? attribuer les mouvements qu'il 
a ccinstiaté^ : 

« 20* J'ai placé J'wpareil dans mon cabinetMen; 
pleine lumière solaire, puis je l'ai transporté dSaos 
un autre appartement froid d# obscur, faiblement 
éclairé s^ulen^^iiit pax un petit lampion, saB« eonsr 
teter Içy mqin(|re yg^çiation 4^xis H rçtetion d^.«y-. 
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lindre. Elle était en tous points semblable dans les 
deux cas ; il en est de même lorsqu'on projette sur 
les deux cylindres les divers rayons du spectre so- 
laire ; il est impossible d'observer la moindre diffé- 
rence dans le mouvement. Dans ces deux séries 
d'expériences, j'ai eu soin de mie tourner avec Tap- 
pareil de différentes manières par rapport à la direc- 
tion des rayons lumineux. Ces résultats négatifs 
prouvent bien que les radiations n'ont pas d'action 
sensible sur le mouvement du cylindre et qu'elles 
ne mettent pas en jeu (pour la production de ce 
mouvement) les forces qui agissent dans le Radio- 
mètre de M. Crookes. 

« 21. J*ai disposé le cylindre mobile au centre de 
l'ouverture d'une cafetière pleine (Teau bouillante; 
son extrémité inférieure était à 2 centimètres envi- 
ron au-dessus du niveau de l'eau ; il plongeait entiè- 
rement dans les vapeurs ascendantes, ainsi que son 
fil de suspension ; ensuite j'ai porté successivement 
ce même cylindre sur les divers points du pourtour 
de cette ouverture, de telle sorte qu'il était en con- 
tact d'une part avec les vapeurs de l'intérieur, et de 
l'autre avec les courants d'air chaud montant le 
long de la cafetière. Malgré ces causes nombreu- 
ses et diverses de perturbations, le mouvement s'est 
manifesté dans les deux cas avec tous ses caractè- 
res. » 

Ces expériences éliminent à la fois l'influence de 
l'humidité, telle qu'elle agit dans le bioscope, et la 
perturbation due aux courants gazeux ou vaporeux. 

« 22. Un bloc de glace cylindrique de 7 centimè- 
tres de diamètre et de 20 centimètres de hauteur 
ayant été placé entre l'observateur et le cylindre 
tournant a pu être rapproché à 3 centimètres seule- 
ment de ce dernier sans déterminer la moindre 
çtlt^r^tion d?ti)§ wp m^uveflpieçt ; porté a^-^là, sqo 
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influence a été tout aussi nuUe. Disposé dans tous 
les azimuts à quin23e centimètres environ autour de 
l'appareil, il s'est montré aussi inactif. Il en est de 
même lorsqu'on le place en dessus ou en dessous. » 

Rappelons que Baraduc a constaté que la glace 
n'arrête pas les mouvements du biomètre. 

« Ces expériences, dit Thore, sont la contre-par- 
tie de celles qui ont été faites avec les vases rem- 
plis d'eau bouillante (voir la fin de la deuxième com- 
munication). Elles démontrent une fois de plus et 
d'une manière péremptoire que les radiations ther- 
miques ne peuvent pas être considérées comme étant 
la cause du mouvement dans mon appareil (1). 

ce Je ferai remarquer aussi que -cette démonstra- 
tion est encore appuyée et corroborée par les ob- 
servations que j'ai faites dans des étuves sèches o^i 
humides dont la température pouvait varier à ma 
volonté dans les limites comprises entre 35** et 40* 
centigrades, car à 37*^,5 qui est la température nor- 
male de Tobservateuir, il n'y a plus de chute ther- 
mique entre ce dernier et le milieu ambiant, ni 
entre ce milieu et les cylindres. Tout étant égal de 
part et d'autre, le mouvement devrait donc être an- 
nulé, et cependant il persiste avec toute son inten- 
sité. De plus, à 40<», le sens de la rotation devrait 
changer, puisque Tobservateur remplit dans ce cas, 
par rapport au milieu, le rôle de corps froid ; il n'en 
est rien, absolument rien, et tout se passe comme à 
la température ordinaire. 

« 23. Qn m'a très souvent objecté l'influence des 
courants d'air — courants qui pourraient être dé- 
viés suivant des directions déterminées par les ra- 



(1) « Voir ma réponse à Ga;ealongua clanRde Co#wo* du 30 avnl 
1887 ». Je n'ai malheureusement pas pu me procurer l'article 
de Oasalonguai non plus que la réponse de Thore. 
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diations calorifiques émanant de Tobservateur, de 
manière à produire la rotation du cylindre. Ces ob- 
jections sont détruites par les expériences exposées 
dans les paragraphes (3, 4, 5, 8, 9, 20, 21, 22 et 
suite au paragraphe 19), ou bien il faudrait supposer 
que les radiations émises par l'observateur possè- 
dent des propriétés que n'ont pas les autres — ce 
qui est absurde — mais le mouvement n'en existe 
pas moins et attend une explication : alors il ne 
reste plus qu'à admettre une chose, c'est que les 
radiations de l'observateur dans ces expérience sont 
accompagnées d'un autre mode de dynamisme, celui- 
ci producteur du mouvement et spécial à l'organisme 
vivant: c'est ma conviction. 

« D'ailleurs M. Grookes, l'illustre physicien an- 
glais, à qui j'avais envoyé ma brochure, a constaté 
dams un très important mémoire sur ce sujet, qu'il 
a présente à la Société Royale de Londres le 26 mai 
1887, que l'air en mouvement ne peut pas expliquer 
les phénomènes observés. Enfin il les a vus se mani^ 
fester dans le vide et présenter dans ce cas des par- 
ticularités très curieuses (Voir le résumé de ce mé- 
moire dans le Chemical News vol, L V, n** 1.436). » 
Ainsi Grookes a répété ces expériences, et sans 
doute avec succès, sans quoi Thore aurait discuté 
ce mémoire et ne le citerait pas à l'appui du sien. 
C'est un point très important. Il est à supposer que 
le physicien anglais s'est servi d'une cloche de verre 
pour opérer dans le vide, ce qui indiquerait que cette 
cloche n'empêche pas les phénomènes de se pro- 
duire ? Malheureusement nous n^avons pu nous pro- 
curer le mémoire de Grookes. Il doit renfermer des 
choses très intéressantes sur l'action de l'air en mou- 
vement et sur les particularités observées dans le 
vide, dispositif que l'on pourrait aussi emplover 
avec d'autres appareils. 



« Je ferai remarquer, dit Thore, que les expérien- 
ces dont je viene de parler détruisent non seulement 
rhypothèse d'une action médiate des radiations 
comme étant la cause du mouvement, mais aussi 
celle qui serait basée sur une action directe de ces 
mômes radiations. 

« 24. Un aimant en fer à cheval susceptible de 
porter facilement un poids de 500 grammes, a été 
placé successivement autour du «cylindre mobile dans 
diverses positions ; présentant tantôt un pôle, tantôt 
Vautre ou bien les deux à la fois et cela à une dis- 
tance de oe cylindre qui n'a jamais dépassé 3 cen- 
timètres environ, de telle sorte que ce dernier était 
toujours plongé dans une partie très active du 
champ magnétique, la rotation n'a pas été influen- 
cée. J'ai môme à plusieurs reprises sollicité le cy- 
lindre mobile avec les pôles de l'aimant que le 
substituai au cylindre fixe et le mouvement s'est pro- 
duit comme ai le fer n'était pas magnétique. » 

Je n'ai pas besoin de faire remarrruer avec quelle 
précision, quelle rigueur scientifique sont conduites 
ces expériences. Thore est avant tout un physicien, 
qui étudie ces phénomènes avec tout le scrupule 
nécessaire. Dans le paragraphe suivant, il recherche 
quelle peut être l'influence de l'électricité : 

ce 25. Les cylindres ont été électrisés séparément ou 
ensemble, «soit avec de l'électricité de même nom ou 
de nom contraire. Il en est résulté, ce qu'il était 
facile de prévoir, des attractions ou des répulsions 
(sans rotations) suivant un plan passant par les 
axes des deux cylindres, l'appareil réalisant dans ce 
cas tous les effets connus de l'électroscope, mais il 
m'a été impossible de développer une résultante 
tangenGelle au cylindre indispemsable pour pro- 
duire sa rotation ; j'ai fait aussi circuler des courants 
dynamiques dans des conducteurs disposés autour 
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du cylindre de toutes les manières pcM^sibles et ima- 
ginables sans obtenir aucune influence senéible ; 
c'était prèvii puisque l'action des pôles d'ua aimant 
qu'on approche ou qu'on éloigne ne modifie pas le 
mouvement. 

te J*ai pu m'assurer aussi que les vibrations sono* 
res transmises par Tair ou par le support du cylin- 
dre n'apportent aucune modification. » 

Il resterait à examiner si les vibrations dynamos- 
copiques (1), telles que nous les avons exposées, n'a 
gissent pas sur ces phénomènes. Gela est cependant 
peu probable. 

c( Dans les paragraphes précédents, continue 
Thore, j'ai décrit quelques-unes des nombreuses ex- 
périences que j'ai faites dans le but de rechercher 
le mode d'action des forces physiques connues sur 
le mouvement du cylindre, afin de discerner celles 
qui agissaient, ou bien de les éliminer successive- 
ment dans le cas contraire. C'est à ce dernier résultat 
que je suis arrivé. 

« Dans ceux qui suivent je vais faire connaître les 
nouvelles observations que j'ai faites en poursuivant 
l'étude plus approfondie de ce mouvement. 

« 26. Je dispose le cylindre mobile et le cylindre 
fixe à une très petite distance l'un de l'autre dans le 
plan minimum (c'est le plan qui passe par l'obser- 
vateur et le fll de suspension, voir paragraphe 1, 
deuxième communication), le cylindre fixe du côté 
de Tobserviateur, te repos étant obtenu d f actionne 
ce dernier en approchant de sa surface le bord rec- 
tiligne d'une carte ou d'une lame mince quelconque 
tenue verticalement à la main, le mouvement s'effec- 
tue comme l'indique la figure 41, il est dextrogyre(a), 



(1) Po«r cela, on pourrait expérimenter avec un paralytique. 

(2) Sens des aiguilles d'une montre. 
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lorsque la carte est tenue à la main gauche et lévo- 
gyre lorsque c'est la main droite. 

« Toutes ces choses égales par ailleurs, le cylin- 
dre fixe étant placé au contraire au delà du cylindre 
mobile, par rapport à l'observateur, les rotations se 
produisent de la même manière que précédemment 
(fig. 42). » 

Ces expériences démontrent que ce qui détermine 
le sens du mouvement giratoire, c'est l'emploi de la 
main droite ou de la main gauche approchées du 
cylindre fixe. Rappelons que d'après la première 
communication, la rotation est dextrogyre lorsque ce 
cylindre est placé à gauche de l'autre par rapport 
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à l'observateur. Elle est lévogyre lorsque le cylindre 
fixe est à droite. 

^ « 27. Je dispose deux cylindres mobiles très rap- 
prochés l'un de l'autre dans le plan minimum 
(figure 43). J'actionne comme il a été dit plus haut ce- 
lui qui est du côté de l'observateur, tous les deux 
se mettent à tourner dans le même sens et le sens de 
leur rotation est semblable à celui qu'on obtient en 
actionnant un seul cylindre. lie cylindre non ac- 
tionné, celui qui est le plus éloigné de l'observateur, 
a toujours une vitesse supérieure à l'autre, il part 
et s'arrête plus tôt lorsqu'on change la carte de main 
et de côté. 
« Le bens de la rotation ne varie pas si au lieu d'ac- 



tionîier le cylindre le plus rapproché de l'observa- 
teur, on actionne l'autre (fig. 44. » 

« 28. Soit trois cylindres mobiles toujours très rap- 
prochés, de poids et de volumes égaux, suspendus 
par des fils de soie d'un seul brin de même longueur 
disposés en face de l'observateur dans un plan per- 
pendiculaire au plan minimum. Si on actionne le 
cylindre de droite (fig. 45, n*» 1), c'est celui de gauche 
(n** 3) qui part le premier et tourne le plus vite. Le 
sens de la rotation est le même pour les trois cylin- 
dres. Celui du milieu (le numéro 2) a toujours une 
vitesse inférieure aux deux autres et si son diamètre 
est moindre, sa rotation peut être annulée, malgré 
le frottement occasionné par le mouvement de la 
couche d'air qu'entraînent les deux autres cylindres 
pour l'obliger à se mouvoir : il y a équilibre dans ce 
sens entre les deux forces. 

« Si c'est le numéro 3, eelui de gauche, qui est ac- 
tionné, tous ces phénomènes se produisent, mais en 
sens inverse (fig. 46). 

« 29. Les trois cylindres étant disposés dans le 
plan minimum, à une très petite distance les uns 
des autres et sur une même ligne parallèle à ce plan 
(fig. 47). Si on actionne le cylindre n*» 3, le plus 
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éloigné de l'observateur, c'est le plus rapproché (le 
numéro 1), qui part le premier et tourne le plus vite ; 
le sens de la rotation est identique pour les trois cv- 
lindres, celui du milieu (le numéro 2) a toujours une 
vitesse inférieure à celle des deux autres. 

La Force psychique. 7 



« Si au lieu du numéro 3, on actionne le cylindre 
central, le numéro 2 (flg. 48), on observe que la vi- 
tesse et le sens de la* rotation sont les mêmes pour 
les trois. 

« Enfin si c'est le cylindre le plus rapproché de 
l'observateur qui est actionné (fig. 49), tous ces phé- 
nomènes se passent en sens inverse au premier cas, 
à part kt rotation cependant qui conserve son sens : 
dextrogyre lorsqu'on actionne à gauche et lévogvre 
lorsqu'on actionne à droite. » 

Ces expériences confirment ce que l'auteur a dé'à 
dit au sujet de l'origine de la force, qui proviefat de 
l'observateur, et au sujet du sens du mouvement. 
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En outre nous notons ce fait que c'est le cylindre le 
plus éloigné de celui qu'on actionne, qui part le pre- 
mier et tourne le plus vite, soit que la série des 
cylindres ait été disposée dans le plan minimum ou 
dans le plan maximum. Le cylindre du milieu a une 
rotation moins forte que les deux autres , sauf 
quand on l'actionne, auquel cas la vitesse des trois 
mobiles est égale, lorsqu'ils sont dans le plan mini- 
mum. Thore ne dit pas s'il en est de même dans le 
plan maximum. Quoi qu'il en soit, nous concluons 
de ces expériences que la force est plus active aux 
extrémités de la série, et, particulièrement au point 
le plus éloigné du centre d'action. Il n'est pas très 
facile d'interpréter ce fait. Gependoint il nous sem- 



ble qu'on peut le rapprocher du phénomène suivant, 
indiqué dans les traités de physique. 

Lorsqu'on dispose sur une môme ligne, les unes 
& <56té des auliree et se touchant, plusieurs boules en 
ivoire par exemple, d'égal volimie et suspendues à 
des flls d'égale longueur, si l'on frappe la boule qui 
est à l'une des extrémités, c'est celle de l'autre bout 
qui se meut la première. Celles du milieu restent à 
peu près immobiles. Puis la boule frappée entre en 
action pair contre-«oup et s'écarte un peu des autres, 
moins que celle de l'extrémité opposée. Si les sphè- 
res intermédiaires ne bougent guère, ce n'est pas 
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parce qu'elles n'ont pas éprouvé le choc, mais c'est 
parce que leur résistance réciproque l'annule. Elles 
se communiquent l'impulsion, et ce sont les boules 
situées aux extrémités qui, étant libres d'un côté, 
peuvent se mouvoir. 

Nous continuons l'étude des phénomènes si inté- 
ïiQSsants indiqués par Thore : 

« 30. Je place, dit-il, deux cylindres mobiles aux 
deux extrémités d'une règle en bois mince ou en 
ivoire (A, fig. 50) de 10 centimètres environ de lon- 
gueur, dont les bords sont taillés en biseaux, et à 
une distance de ces biseaux qui n'excède pas 1 milli- 
mètre. La règle est posée verticalement (1) sur la table 

(1) Sur la figure de Thore (fig. 50;» la règle est placée hori- 
zontalement, ce qui est plus juste. 
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dans un plan perpendiculaire au plan minimum, elle 
fait face à l'observateur. Le repos étant obtenu, si 
j'actionne le cylindre de droite (n** i) en approchant 
de sa surface le bord rectiligne d'une carte (1), c'est l'au- 
tre, celui de gauche, le numéro 2, qui part le premier, 
tourne le plus vite et suivant la même direction que 
s'il avait été directement influencé. 

« Au contraire si j'actionne celui de gauche tous 
ces mouvements s'effectuent en sens* inverse. » 

A propos de ces expériences, nous pouvons faire 
à peu près les mêmes remarques que pour les para- 
graphes 27, 28 et 29. Elles montrent que la force a 
une tendance à se porter principalement aux extré- 
mités ou à la surface des corps, comme Félectricité. 

« 31. Cette dernière expérience termine la série de 
celles que j'ai faites avec mon pendule cylindri- 
que, dans le but de rechercher quelle était d'abord 
la nature de la force, de voir s'il n'était pas possi- 
ble d'en trouver l'explication dans les forces physi- 
ques connues, enfin de déterminer eon mode d'ac- 
tion. 

« Je croîs avoir suffisamment démontré qu'il est 
impossible d'expliquer ces faits à l'aide des agents 
connus : lumière, chaleur, électricité, magnétisme. 
« Je ne reviendrai pas sur ce sujet (à moins qu'on 
ne m'y oblige), ayant déjà dit le fond de ma pensée 
à cet égard. Il ne me reste donc plus qu'à examiner 
et à préciser davantage le mode d'action de cette 
force, en faisant connaître de nouvelles observations 
que je n'ai pu faire qu'en modifiant le dispositif de 
l'appareil, de dernier ayant à peu près donné tout ce 
qu'il pouvait, en conséquence j'ai remplacé le cylin- 

(1) On emploie une carte présentée par son bord rectiligne 
pour éviter l'agitation de l'air qui se produirait en approchant 
un objet plus épais. C'est sans doute pour la même raison que 
les bords de la règle sont taillés en biseaux. 



'ûre mobile par un disque circulaire plat de i cen- 
timètre à 1 centimètre et demi de diamètre, très 
mince (un quart de millimètre environ), découpé 
dans une lame d'ivoire et suspendu très exactement 
à l'aide d'un fil de soie d'un seul brin par son centre 
dé gravité, de manière à ce qu'il puisse tourner dans 
son plan qui est le plan horizontal. 

« 32. Le mouvement du cylindre démontre l'action 
de la force. Sur un corps solide dont on sollicite les 
surfaces verticales, les expériences suivantes faites 
avec le disque prouvent que cette force agit avec au- 
tant d'intensité et de la même manière sur un corns 
dont on actionne les surfaces horizontales, voir la 
planche IV, dont je vais donner une description som- 
maire. 
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« 33. Dans la figure 51, le disque est actionné par 
une carte ou une lame mince quelconque, très rap- 
prochée et tenue horizontalement avec la main, de 
manière à ce que son bord se projette sur une par- 
tie du disque sans dépasser son centre. Dans la fi- 
figure52,la carte est au contraire placée en dessous 
du disque, la rotation se produit dans ces nouvelles 
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conditions avec la même intensité et tous les mêmes 
caractères qu'avec le cylindre mobile, elle est dex- 
trogjrre lorsque la carte est tenue avec la main gau- 
che et lévogyre lorsque c'est la main droite. 

« 34. Dans les figures 53, 54 et 55, la carte est te- 
nue verticalement soit en dessus soit en dessous du 
disque actionnant tantôt Tune des moitiés tantôt l'au- 
tre ou le disque entier (figure 55), la rotation se pro- 
duit sans présenter rien d'anormal, suivant les lois 
déjà connues. 

« 35. Je ferai remarquer que le bord gauche de la 
carte imprimant une rotation lévogyre et le bord 
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droit une rotation inverse : il doit exister forcément 
entre ces deux bords un point ou plutôt une ligne 
neutre. J'ai pu m'assurer expérimentalement que 
cette ligne est à moitié distance entre les deux bords 
de la carte, cette vérification est facile en faisant 
glisser alternativement à droite et à gauche celle-ci 
en dessous du disque (flg. 55). 

« 36. Voulant encore simplifier le dispositif de 
l'appareil et surtout me placer dans de nouvelles 
conditions qui me permettent de trouver de nou- 
veaux résultais, j'ai remplacé dans les expériences 
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suivantes, le disque circulaire précédent par une 
simple aiguille cylindrique de 2 centimètres de lon- 
gueur et de ^ à 4 dixièmes de millimètre de diamè- 
tre, suspendue horizontalement pair son centre de 
gravité, à Taîde du fil de soie d'iin seul brin, et 
voici les résultats auxquels je suis arrivé. Quel- 
quos-uns viennent corroborer ceux qui ont déjà été 
obtenus à Faide d'expériences faites avec le cylin- 
dre ou le disque, mais d'autres apportent des élé- 
ments nouveaux et importants au point de vue de la 
connaissanoe de la Force. Les résultats se sont mon- 
trés les mêmes avec des aiguilles en bois, en ivoire, 
en cuivre ou en plalîne. » 

dette nouvelle série d'expériences est très intéres- 
sante au point de vue de la construction d'appareils 
dans lesquels on utiliserait ce dispositif. 

ce 37. L'aiguille étant disposée dans le plan mini- 
mum et parallèlement à ce plan, si on l'actionne en 
approchant de son centre de suspension le bord rec- 
tiligne d'une carte tenue verticalement à la main, le 
mouvement est dextrogyre lorsque la carte est à 
gauche et lévogyre lorsqu'elle est placée à droite 
(figure 58). 

« 38. L'aiguille étant disposée perpendiculairement 
au plan minimum, si on avance la carte en deçà ou 
au-delà du plan vertical passant par l'axe de l'ai- 
guille, le mouvement est dextrogyre à gauche et lé- 
vogyre à droite (figures 57 et 58). » 
Jusqu'ici il n'y a rien d'anormal. 
« 39. L'aiguille étant disposée perpendixîulairement 
au plan minimum, si on actionne successivement 
les deux bouts en approchant la carte suivant le 
prolongement de l'axe de l'aiguille, le mouvement 
est 1res affaibli et renversé. Il est dextrogyre lorsque 
la carte est à droite et lévogyre lorsqu'elle est à gau- 
che (figure 56). » 
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A quoi sont dus cet affaiblissement et oe renverse- 
ment? S'agit-il d'un fluide qui s'écoule par les poin- 
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tes, comme Télectricité, bien qu'il soit très différent 
d'elle, et se développe-t-il dans l'aiguille, par une 
espèce d'induction, un fluide de sens contraire ? 

« 40. Les figures 60 et 61 montrent le mouvement 
de rotation que prend l'aiguille par rapport aux qua- 
tre bords d'une carte ou d'une lame quelconque pla- 
cée horizontalement à une très petite distance de 
l'aiguille et ne dépassant pas son centre de suspen- 
sion. Dans ces expériences, la carte est approchée de 
l'a/guille à l'aide d^une baguette en bois qui lui sert 
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de support (S), à laquelle elle est collée par un de 
ses angles ; on tient l'autre extrémité de la baguette 
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à la main. La langueur de la baguette et partant la 
distance de la main est sans influence appréciable. Le 
bord de la carte doit toiejours être présenté norma- 
lement à Taxe de Taiguille. Le sens de la rotation 
reste le même que la carte soit en dessus ou en des- 
sous de la moitié de Taiguille. 

« Dans la figure 60, c'est la main droite qui tient 
le support, et dans la figure 61, c'est la main gau- 
che. En comparant les deux figures, on voit que la 
rotation ne change pas de ©ens sur les deux bords 
de la carte parallèles au plan minimum : mais il est 
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au contraire renversé sur les deux bords qui sont 
perpendiculaires à ce dernier (Voir deuxième com- 
munication, paragraphe 8 et 9). 

« Enfin la ligne neutre nettement déterminée par 
les rotations penche à droite dans le premier cas et 
à gauche dans le second. » 

En nous reportant aux paragraphes 8 et 9, nous 
voyons que la rotation se fait dans le sens ordinaire, 
avec deux cylindres, lorsque le cylindre fixe est 
placé dans la ligne neutre au-delà du cylindre mo- 
bile par rapport à l'observateur. Le mouvement est 
au contraire renversé lorsque le cylindre fixe est 
placé dans la ligne neutre entre l'observateur et le 
cylindre mobile. Dans ces expériences, le cylindre 
fixe est maintenu à la main, tantôt la droite, tantôt 
la gaucËe. 

La Force Psychique "^^ 



« Je termine cette cammutiication, dit Thore, en 
appelant d*une manière toute particulière Tattention 
sur l'observation suivante : 

« 42. Soit figure 62, Taiguille (1) dont Taxe est dis- 
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posé dans le plan minimum (2). Si je l'actionne à 
Taide du bord rectiligne d'une carte placée vertica- 
lement en présentant ce bord normalement aux di- 
vers points de cette aiguille, soit à droite soit à gau- 
che, je constate qu'il y a répulsion entre l'aiguille et 
le bord de la carte, du point A tourné vers l'obser- 
vateur au x)oint D ; attraction du point D au point C, 
centre de suspension, et répulsion du point C au 
point B. 

« Le point D qui est à égale distance entre l'extré- 
mité A et le centre de suspension C sur la pai:tie de 
l'aiguille tournée vers l'observateur, est donc un 
point neutre^ c'est ce qu'il est d'ailleurs très facile 
de vérifier expérimentalement, car le mouvement 
se dessine dans ces expériences avec une grande 
netteté. 

« Tels sont, Messieurs, les nouveaux faits que 
j'ai constatés depuis ma dernière communication. 
Ils ne laissent pas encore entrevoir la solution com- 
plète du problème, mais ils confirment de plus en 

(1) Représentée dans cette figure à une grande ècaeUe. 

(2) Djrigé y^i TQ^iS^rYa^ur, 
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plus mon opinion première, c'est que cette force 
émane de l'observateur ou bien l'observateur est Tin- 
termédiaire indispensable à ses manifestations. » 

Tel est le mémoire de Thore, que nous avons dû 
reproduire presque en entier, vu son importance. 

Au début, Fauteur indique ceci : 

« Quelques personnes trouveront peut-être bien 
audacieux le titre donné à cette communication. 

« J'avoue qu'il m'était difficile, pour ne pas dire 
impossible, d'en prendre un autre qui exprimât 
aussi bien ma pensée sur les résultais que j'ai ob- 
tenus par une longue série d'expériences minu- 
tieuses. 

« Ai-je eu tort ou raison ? C'est ce que dira l'ave- 
nir. 

« En attendant et faute de mieux, je le conserve 
-jusqu'à preuve du contraire. » 

Or il y a plus de vingt ans que ces recherches ont 
été faites, et il ne semble pas qu'elles aient eu dans 
le monde scientifique le retentissement qu'elles mé- 
ritent. Cependant nous avons vu que Crookes et 
Cazalongua ont étudié ces phénomènes, qui depuis 
lors n'ont été ni confirmés ni infirmés. Nous devons 
reconnaître à Thore la gloire qui lui revient et qui 
n'est pas mdnce, si réellement il a trouvé une force 
nouvelle émanée de l'organisme huimain. Ce ne sera 
pas, Kêlas, la première fois que la postérité aura 
rendu une' justice tardive aux savants qui ont fait de 
grandes découvertes ! L'humanité profite de leurs 
bienfaits après les avoir traités avec ingratitude de 
leur vivant, et pour son honneur, il serait bon que 
cela change. 

Sans doute Thore s'est heurté à l'indifférence du 
public savant d'alors qui n'a pas cru qu'un obscur 
chercheur pouvait trouver des choses nouvelles. Il 
est vrai qu^ ces expériences sont t?ès délicates et 



- 186 - 

qu*elles exigent une patience considérable pour sai- 
sir de pareils mouvements. Cela prouve que pour 
faire ces études, il s'agit moins de construire des ap- 
pareils;rfCompliqués que de faire des observations très 
attentives. 

Beaucoup de découvertes capitales n'ont pas eu un 
début plus glorieux. Lorsque Galvani fit ses premiè- 
res expériences sur l'électricité, il ne semblait pas 
que ces légers mouvements observés sur des pattes 
de grenouilles eussent une grande importance et 
l'on n'épargna même pas les plaisanteries à cet 
homme de génie. Cependant la force qu'il a fait 
connaître est une des plus puissantes de la nature et 
le progrès moderne ne pourrait plus s'en passer. 

Ce document occupe une place considérable parmi 
ceux que nous avons rassemblés. 

Nous retrouvons encore ici la constatation d'une, 
force qui provient de Torganiisme humain et 
qui n'est aucun des agents physiques connus jusqu'à 
présent. Thore a poussé assez loin cette étude. Chose 
très remarquable, il montre aussi d'une manière très 
nette l'influence du plan médian du corps. Car 
c'est précisément ce plan minimum dont il parle et 
qui est caractérisé par une diminution d'action en 
cet endroit, parfois par un changement de^sens du 
mouvement. Nous pouvons encore conclure des 
mêmes expériences que la force en auestion 
s'échappe des mains de l'observateur, et en parti- 
culier des doigts qui sont en contact avec l'appa- 
reil. 

A ces notions on peut ajouter celle d'un plan maxi- 
mum qui joue aussi un rôle considérable. De plus, 
Thore a constaté diverses anomalies, par exemple le 
renversement du sens du mouvement dans troiô 
cas: 

1« Lorsqu'on fait usage de l'écran demi-cylindri- 



- 137- 

que. Avec les écrans plans, le imouvement est seule- 
ment perturbé. Avec des glaces, il est ralenti. 

2** Lorsqu'on fait l'expérience avec deux cylindres, 
comme il est indiqué au paragraphe 8. 

3<* Dans certaines expériences avec l'aiguille et la 
carte (Voir paragraphe 41). 

Il n'est pas très facile d'interpréter ces phénomè- 
nes. On pourrait supposer qu'ils sont dus à un fluide 
qui s'échappe de la partie droite et de la partie gau- 
che du corps sous forme de courants lévoRvres et 
dextrogyres. Leur sphère d'action s'étendrait au plus 
à 50 ou 60 centimètres, comme le montre la distance 
de l'appareil à l'observateur. Ils agissent dans le sens 
horizontal comme dans le sens vertical (paragraphe 
32). Ils sont deux fois plus forts à droite. Thore ne 
nous indique pas s'ils existent en d'autres parties du 
corps que les mains, à la pointe de la langue par 
exemple. D'ailleurs, il n'opère pas directement avec 
les mains, mais par l'intermédiaire de certains ob- 
jets, cylindres, cartes, etc. Il est possible que ces 
courants décrivent des courbes fermées autour du 
corps humain et qu'ils constituent ce que les occul- 
tistes appellent: aura fluidique. Peut-être forment- 
ils des couches concentriques dont quelques-unes 
sont plus denses ou se meuvent en sens contraire 
des autres. 

Ils se rencontreraient dans le plan minimum, où 
ils s'annulent en grande partie, par une sorte d'in- 
terférence. Cet entre-croisement a lieu sur tous 
les points de ce plan, dans la zone influencée par 
l'observateur, puisque la diminution du mou- 
vement est égale sur toute la surface du plan en 
question. Celui-ci est invariable et déterminé par 
la symétrie des organes du corps humain. Au, con- 
traire la situation du plan maximum dépend de la 
position de l'appareil, ce qui indique qu'il doit y 



avoir, à droite et à gauche du corps, deux sources 
d'où émanent les forces agissant en sens opposé. 
Est-ce le jeu des fluides cosmiques indiqué par Ba- 
raduc ? Ceux-ci produiraient une rotation sur un cy- 
lindre et parfois des mouvements d'attraction 
et de répulsion sur une aiguille (voir paragraphe 42 
de Thore). Les courants existeraient aussi en arrière 
du corps, et sur le dos de la main, où ils auraient 
une direction opposée à celle qu'ils suivent en avant. 
Cela pourrait expliquer le renversement du sens des 
rotations dans Texpérience rapportée au paragraphe 
8 du mémoire de Thore. Quant à savoir si les cou- 
rants agissent aussi à l'intérieur de l'organisme, ce 
qui est probable, nous ne pouvons le décider. En 
tous cas, dans les expériences, ils se comportent 
comme s'ils étaient superficiels. Mais ils pourraient 
déterminer une orientation moléculaire dont la résul- 
tante ne serait apparente qu'à l'extérieur. 

Relativement à l'action exercée par cette force sur 
les objets qui entourent l'observateur, on peut ima- 
giner qu'elle y détermine, par une sorte d'influence, 
des plans maxima et minima, et qu'elle y distri- 
bue le fluide d'une façon analogue à celle qu'elle af- 
fecte dans le corps humain. 

Le rôle des surfaces demi-cylindriques est très 
mystérieux, de mênie que celui des écrans plans. 
Peut-être se produit-ilencoreiciuneespèced'Mdwc^lon, 
analogue à l'induction électrique et qui change le 
sens du mouvement ou le perturbe. On ne comprend 
pas davantage les anomalies du même genre consta- 
tées avec l'aiguille, à moins qu'on n'adopte l'hypo- 
thèse que nous avons émise à la suite du imragra- 
phe 39. 

Notons encore d'autres caractères de la « force », 
celui d'agir par « à-coups » ou « impulsions ». On 
constate 1^ m|mç chose ^yec 1^ ^utr6$ appareils qm 
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nous avons décrits, notamment avec le galvanomè- 
tre de M. de Puyfontaine. Toutefois les mouvements 
observés par Thore sont d'une constance remarqua- 
ble. Cela tient peut-être à ce qu'il était lui-même 
doué d'un pouvoir magnétique. 

Les phénomènes sont influencés par la présence 
d'une ou de plusieurs personnes autour de l'expéri- 
mentateur. C'est encore là une analogie avec le ma- 
gnétisme vital. 

Il resterait à reproduire -ces expériences et à leur 
appliquer les considérations mathématiques, qui 
nous renseigneraient peut-être sur la force en ques- 
tion et sur les conditions dans lesquelles elle s'exerce. 
Il faudrait aussi que l'on trouve^ facilement des ap- 
pareils de oe genre dans le commerce. J'ai essavé 
moi-même d'en construire. Mais je n'ai obtenu au- 
cun résultat, attendu qu'ils étaient trop sommai- 
res. 

Ces recherches condamnent les instruments ren- 
fermés sous une cloche de verre, qui peut aerir 
comme écran et par conséquent troubler le mouve- 
ment ou le diminuer. De plus, nous voyons que dans 
les appareils à suspension où le moteur est une ai- 
guille, les phénomènes présentent certaines anoma- 
lies. Il s'ensuit que les meilleurs instruments sont 
ceux dans lesquels la partie mobile est un cylindre 
creux très léger et assez long. 

En somme, Thore démontre la possibilité de faire 
mouvoir un pendule sous l'influence du fluide hu- 
main. Il semble étonnant qu'on n'ait pas aperçu plus 
tôt oe phénomène. C'est l'histoire de bien des décou- 
vertes qui ne paraissent faciles qu'après coup. Le 
-fils d'un opticien de Middelbourg, ayant eu l'idée de 
regarder à travers deux verres de lunettes placés 
l'un derrière l'autre, ce fut le point de départ de 
rinyentioïi dçs lunettes d'approcl^ç, C'était un^ 



1 



- 140- 

cho&e très simple, mais qui n'avait frappé personne 
auparavant. De même, on a considéré comme im- 
possible de mettre en évidence la force psychique. 
Elle est cependant à notre portée, et il ne resterait 
plus, pour rendre ces études très pratiques, qu'à in- 
venter un appareil qui permette d'obvier à la déli- 
catesse des expériences yar leur multiplicité. 
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X. — APPAREILS DU COMTE DE TROMELIN 



Comme il arrive souvent, les documente se multi- 
plient au fur et à mesure qu'on avance dans une 
étude. Je viens donc encore d'avoir connaissance 
d'un article paru dans la Vie Nouvelle, avril 1908, 
sous ce titre : Le moteur à fluide du comte de Tro- 
melin. Gela m'oblige à ajouter un nouveau chapitre 
à cet ouvrage. Voici de quoi il s'agit : 

« Le comte de Tromelin, savant mathématicien 
français, avait envoyé v-ers la fin de l'année dernière 
à la direction du journal Le Messager, de Liège, une 
note relative à une série d'instrumente (Voy. fig. 65, 
66, 67, 68, 69 et 70) récemment inventés par lui, ba- 
sés tous sur un principe commun et permettant de 
démontrer d'une façon incontestable qu'une in- 
fluence motrice s'échappe du corps humain, et no- 
tamment des extrémités digitales. 

« La direction du Messager fit quelques expérien- 
ces qui n'eurent pas un plein succès et nous com- 
muniqua ensuite le dossier de l'affaire, afin de nous 
permettre de l'examiner à notre tour. 

a Le premier appareil que nous avons essayé est 
d'une grande simplicité. Il se compose essentielle- 
ment d'un cylindre vertical pouvant tourner autour 
de son exe. 

a Le cylindre est constitué par une bande de pa- 
pier de 50 millimètres de largeur collée en cercle sur 
elle-onême. Le diamètre est d'environ 55 millimètres. 
Pour monter le pivot formé de la pointe d'une épin- 



- 142 — 

gle, on place oomme traverse horizontale, une paille, 
à la partie supérieure du cylindre. 

« On équilibre avec soin, puis on colle les deux 
extrémités de la paille au papier, eux points de per- 
cée. 

« Le point d'appui du pivot sera fourni par le fond 
d'un petit vase en porcelaine ou en verre plus étroit 
et plus élevé que le cylindre de papier. 

« L'appareil ainsi disposé tourne sur lui-même 
avec une très grande facilité. Si on l'abandonne à 
lui-anôme^ l'agitation de l'air suffit à déterminer des 
petits mouvements d'amplitude et de durée varia- 
bles, mais qui sont généralement caractérisés par 
une absence complète d'aspect systématique. 

« D'après M. de Tromelin, en approchant de l'ap- 
pareil la main droite, posée de cham^p à quelques 
centimètres et autour du cylindre, on lui communi- 
que un mouvement de rotation continue dans le sens 
inverse des aiguilles d'une montre et la main gau- 
che produit de là môme manière un mouvement 
analogue de sens contraire. 

« Dans les expériences que nous avons faites nous 
sommes parvenu à obtenir : 

« 1** Avec la main droite des mouvements irrée-u- 
liers comportant cependant des périodes de rota- 
tion assez prolongées dans le sens indiqué. 

« 2*» Avec la nïain gauche, des mouvements moins 
réguliers encore. Les rotations continues semblaient 
se produire plutôt dans le môme sens qu'avec la 
main droite, contrairement aux indications données 
par M. de Tromelin. 

« 3® Avec les deux mains entrelacées, il m'a été 
possible d'obtenir des mouvements beaucoup plus 
réguliers. J'ai pu compter, pendant une seule série, 
vingt-cinq tours complets de l'appareil sans arrêt 
ni renversement de mouvement. 
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« 4^ Dans les expérienoes faites avec la main 
droite, il m'a semblé que je pouvais provoquer le 
mouvement ou l'arrêter à volonté. L'influence d'une 
concentration de pensée dirigée vers cette intention 
paraissait sensible, sans être d'une efficacité immé- 
diate et absolue. 

OVUNDRC TOURNANT 
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«auteur et largeur 55 à 60 millimètre». 
f\ Pot de faïence ou fl«cof> de verre. 
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(c Ces premières constatations suffisent pour prou- 
ver que l'appareil inventé par le comte de Trome- 
lin est effectivement susceptible d'être actionné 
à distance par l'organisme humain. Il mérite d'être 
étudié d'une façon approfondie. » 

Cet article est du commandant Le Clément de 
Saint-Marq. Il a paru dans le Bulletin sjnrite d'An- 
vers. M. de Tromelin a fait une réponse, également 
publiée par La Vie Nouvelle. Nous résumons 
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ainsi tes points qui nous ont paru les plus intéres- 
sants : 

M. de Tromelin critique les appareils construite 
avant les siens et qui consistent en une légère paille 
horizontale, suspendue en son milieu par un fil de 
soie ou reposant sur un pivot, le tout enfermé sous 
une cloche de verre afin d'empêcher les perturbations 
dues à l'agitation de l'air : 

«J'ai reconnu, dit-il, au fluide nerveux extériorisé 
certaines analogies avec l'électricité statique et le 
champ magnétique des aimants. 

« J'ai été conduit par ces analogies à admettre, 
puis à constater, que le potentiel fluidique humain 
devait être théoriquement nul à l'intérieur de vases 
clos et pratiquement presque nul. ' 

« C'est là ce qui explique pourquoi, dans des bo- 
caux ou sous des cloches de verre, tous les appareils 
fonctionnent mal, attendu que l'énergie qui doit les 
mouvoir devient presque nulle. 

« Il en est résulté que j'ai dû totalement renoncer 
à mettre aucun de ces appareils sous globe. Car ils 
seraient dans des conditions contraires à la théo- 
rie. 

« 3® Toujours conduit par mes recherches théo- 
riques, j'ai trouvé que la meilleure position de la 
main, pour faire tourner l'un quelconque de mes ap- 
pareils, était de la poser de champ derrière l'appa- 
reil, devant lequel on est assis, la main touchant ou 
non la table. 

« Si la main ne touche pas la table, la gîration 
est beaucoup plus lente (1). 

(l) J'ai constaté qu'on peut très bien faire tourner 1« moteur 
en le tenant entre les doigts, sans qu'il repose sur la fable. Le 
sens des rotations est alors déterminé par la main qui tient 
Tappareil, 
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« 4*» Si ayant ainsi placé la main droite derrière 
une boîte de carton que Ton veut faire tourner, on 
veut joindre Teffet de la main «gauche, il faut tou- 
cher du bout des doigts de cette main gauche, le 
point qui est placé devant l'appareil et correspond 
diamétralement au creux de la main droite, qui est 
derrière l'appareil. 
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« Il ne faut pas que cette main soit posée à plat, 
mais il faut qu'elle soit inclinée vers la table. 

« 5. Pour faire tourner une boîte de carton de 15 à 
20 centimètres et profonde, on collera dans le fond 
un morceau de métal mince, afin que la pointe de 
Taiguille ne perce pas le carton de cette boîte. 
Le pivot sera une longue aiguille piquée dans une 
rondelle de bouchon. Ce pivot reposera sur une boîte 
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de fer-blanc de 7 à 10 oentimètres de diamètre et as- 
sez plate, jouant le rôle de condensateur. 

« Les mains gauche et droite seront placées conmie 
je l'ai indiqué au numéro 4. Pour un gros tube de 
carton horizontal on opérerait de môme. 

« Enfin, je suis arrivé à extérioriser la volonté. 
C'est-à-dire qu'ayant posé sur un pivot un large 
moule à pâtisserie en fer-blanc disposé comme la 
boîte de carton, Mlle Pauline Bernard pouvait le 
faire tourner à mon gré à droite ou à gauche, avec 
l'acceptation mentale de Mlle Pauline B...) 

A cette note est jointe la suivante qui vise des ex- 
périences non rapportées dans l'article de la Vie 
Nouvelle, mais qui est utile quant aux observations 
générales : 

« A l'intérieur d'un vase fermé, le potentiel flui- 
dique est nul théoriquement. C'est pour cela que 
les sthénomètres et biomètres donnent des résultats 
aussi faibles et aussi parce que la main est mal 
placée et enfin Tinstrument insuffisant. 

« D'ailleurs j'ai signalé qu'on pouvait mettre le 
petit cylindre de papier dans le fond d'un gros vase 
en fer-blanc, dont l'ouverture tournée en haut reste 
libre. Je me suis servi par exemple d'un gros moule 
à pâtisserie en fer-blanc, et malgré que les bords de 
ce moule dépassent de beaucoup la hauteur du pe- 
tit cylindre et des mains, néainmoins, en plaçant la 
main derrière le moule, comnae s'il n'y avait rien, 
mon appareil continue à tourner dans le sens voulu. 

(c Naturellement cet écran de fer diminue Tafflux 
fluidique et le moteur tourne moins vite. Mais cette 
expérience est de nature k calmer les doutes émis 
par les opérateurs qui ne sont pas encore au courant 
de mes théories, je puis aussi indiquer d'autres expé- 
riences de nature à lever les doutes à ce sujet. » (de 
Tromelin). 
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Je suis obligé de donner toutes ces citations, au- 
cun détail n'étant à négliger. Voici enfin un : Rap- 
port sur les expériences faites avec le moteur Tro- 
melin, de M. F. de Backere (même article) : 

<c Au cours des expériences que nous avons faites 
avec le moteur à fluide du Comte de TromeMn nous 
avons pu relever les constatations suivantes : 

« 1. En disposant l'appareil décrit dans le bulle- 
tin de février, et en approchant la main droite de 
champ, le pouce en Tair, à quelques centimètres 
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autour du cylindre, nous avons obtenu un mouve- 
ment de rotation continu dans le sens inverse des 
aiguilles d'une montre. 

« Le plus grand nombre de tours complets, «ms 
arrêt ou renversement de mouvement, a étô de TO. 
La vitesse moyenne maximum a été de 14 1/2 tours 
h la minute. 
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* 2. Avec la main gauche, la rotation s'est faite 
dans le sens direct des aiguilles d'une montre. Les 
mouvements ont été assez irréguliers. ...Le plus 
grand nombre de tours réalisé a été de 16. La vitesse 
a été loin d'être aussi uniforme que pour la main 
droite. La vitesse maximum obtenue a été de 9 tours 
à la minute. 

« 3. Avec les deux mains entrelacées les résultats 
ont été sensiblement les mêmes que ceux de la main 
droite : môme sens de rotation et même vitesse. 

« 4. Le moteur tourne en plaçant la main n'im- 
porte où, à distance convenable. Les meilleurs ré- 
sultats ont été obtenus en mettant l'appareil sur 
quelques journaux, le centre à environ 20 centimè- 
tres du bord de la table, l'opérateur étant assis bien 
en face, la poitrine étant à environ 40 centimètres 
du cylindre, et la main placée derrière celui-oi. 

a 5. En présentant au cylindre, non pas la face 
palmaire, mais le dos de la main, le pouce en l'air, 
le sens du mouvement est renversé. Nous pouvons 
dire qu'il semble qu'en général, la rotation se fait 
vers l'extrémité des doigts, quelle que soit la position 
de la main employée. 

« 6. La vm. est très variable pendant le courant 
d'une journée. Pour nous personnellement, les meil- 
leurs résultats ont été obtenus entre 3 et 4 heures ; 
les moins bons dans la soirée. La vm., dans ses fluc- 
tuations, peut même devenir égale à 0. C'est ainsi 
qu'une expérience de plus dedeux heures est restée 
sans résultat aucun. 

ce 7. Nous avons expérimenté en couvrant les mains 
de deux paires de gants supeirposées : la rotation a 
été obtenue. De même en posant un écran en carton 
très léger entre l'appareil et la main. Par contre, on 
couvrant les mains d'une bonne couche de vaseline, 
nous n'avons pu obtenir que des mouvements tout à 
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fait ipréguliers. U serait donc à supposer que cer- 
tains corps peuvent agir comme isolants. 

ce 8. Avec la chaleur (eau portée graduellement 
jusqu'à 100 degrés, fers chauffés au rouge) nou 
n'avons pu obtenir aucun résultat. En présentant au 
cylindre des corps chargés d'électricité, nous avons 
constaté des attractions fortement prononcées, mais 
aucun mouvement de rotation. 

c( 8. M. de Tromelin nous avait signalé un point S 
situé inmiédiatement en avant de l'apapreil, et tel 
qu'en le touchant avec les extrémités digitales de la 
main gauche, le poignet fortement levé, la main 
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droite restant placée derrière Tappareil, la vitesse 
de rotation serait augmentée. Nous avons obtenu 
cette augmentation de vitesse dans quelques-unes de 
nos expériences. Mais dans d'autres — et à notre 
plus grande surprise — nous avons provoqué l'arrêt 
presque immédiat du moteur. 

« 10. La présence d'une seconde personne auprès 
de l'opérateur semble influencer le moteur. Lors de 
rapproche d'une personne sur Vun des flancs de 
La Force psychique. 
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Topérateur, nous avons chaque fois constaté une 
diminution de vitesse. Nous n'avons cependant pas 
obtenu Tarfrêt complet. 

« Par contre, lorsque la seconde personne pré- 
sente la main à l'appareil, en même temps que l'opé- 
rateur, la vitesse de rotation est fortement aug- 
mentée. 

c( 11. Lorsqu'on place le moteur, tel qu'il a été 
décrit, sur une boîte en métal, et qu'on presse la 
boite en pleine main, le sens de la rotation est ren- 
versé, c'est-à-dire qu'avec la madn droite le mouve- 
ment se fait dans le sens des aiguilles d'une montre, 
et avec la main gauche en sens inverse. 

c< 12. En donnant au cylindre une forme plissée, 
on obtient l'appareil dit: « à pignons » qui est le 
plus sensible et avec lequel nous avons réalisé, en 
employant les deux mains, une vitesse qui a atteint 
jusqu'à 19 tours à la minute. Cet appareil nous a 
également permis de constater que la force agit par 
à-coups. 

« Ces quelques expériences, quoique élémentaires 
et parfois contradictoires prouvent cependant à toute 
évidence qu'une force s'échappe du corps humain, 
force capable d'actionner certains appareils sans 
contact direct. Quant à la nature de cette force et 
ses lois, il faudrait encore un très grand nombre 
d'expériences avant de pouvoir les déterminer. 

« Nous avons fait des essais avec d'autres appa- 
reils dus également au comte de Tiromelin, — mais 
nos expériences n'ont pas éte assez nombreuses pour 
nous permettre d'en tirer des conclusions. Nous y 
reviendrons une prochaine fois (P. de Backere). » 

J'ai refait moi-même ces expériences. Voici les ré- 
sultats que j'ai obtenus : 

Vendredi 22 mai 1908, vers quatre heures de 
l'après-miâi. T^mps ensoleillé, assez cbaud (environ 
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+ 25« C à l'ombre), avec des nuages par moments. 
Vent fort. J'opère toujours dans une chambre clos^, 
ceci dit une fois pour toutes. 

Je suis âgé de 45 ans. Bonne santé. Je suis bais- 
sier gauche au bioscope. Tempérament lymphatico- 
sanguin. 

J'eimploie Tappareil « cylindre tournant » (flig. 65 
et 66). J'obtiens d'abord des mouvements assez irré- 
guliers, 5 à 6 tours au plus, avec des intervalles où 
rinstrument ne marche pas. J'opère soit avec la main 
gauche, soit avec la main droite, l'une et l'autre pla- 
cées comme l'indique M. de Tromelin, Mais la main 
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droite l'emporte de beaucoup. C'est elle qui diriee 
les mouvements. Avec la main gauche seule, je n'ob- 
tiens rien ou presque rien. Puis l'appareil ne veut 
plus marcher du tout. 

Je remplace, au bout d'une demi-heure environ, le 
cylindre tournant par l'instrument dit : « à pignons » 
(fig. 67). Je le confectionne comme le précédent, au 
moyen d'un bouchon où je plante, au centre de sa 
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petite base, une aiguille sur la pointe de laquelle je 
fais reposer Fa paille supportant le papier, préparé 
selon les indications, mais sans coller les extrémités 
de la paille, ce qui m'a paru inutile. 

L'appareil « à pignons » tourne beaucoup mieux. 
Cette fois, les mouvements se font exactement 
comme le montre M. de Tromelin, c'est-à-dire d^ns 
le sens inverse des aiguilles d'une montre avec la 
main droite et dans le sens contraire avec la main 
gauche. Mais avec celle-ci, les rotations sont beau- 
coup moins nettes, sauf une ou deux fois. Avec une 
seule main placée derrièrerappareii, il tourne parfois 
plus difficilement. Il suffit alors d'approcher l'autre 
main dans la position indiquée, c'est-à-dire les doigts 
étendus en avant et un peu au-dessus du papier, 
dans la direction du creux de l'autre main, pour 
que le mouvement se produise ou s'accentue. En ap- 
prochant un doigt d'une des extrémités de la paille, 
il y a souvent un petit mouvement de recul ou d'at- 
traction, puis le cylindre se met à tourner dans le 
sens indiqué par M. de Tromelin. La main gauche 
est à peu près inactive. A un moment donné, l'appa- 
reil suit assez bien les mouvements des doigts de la 
main droite parcourant un cercle au-dessus du bord 
supérieur du cylindre, tantôt à droite, t^antôt à gau- 
che puis il reprend dans le sens normal, l'autre main 
restant toujours derrière l'appareil . 

Lorsque la rotation est bien nette, je concentre 
ma volonté pour que le. mouvement s'effectue en 
sens inverse. Au bout de quelques instants, il devient 
moins rapide, puis s'arrête, avec parfois quelques 
oscillations en arrière. Si je cherche, toujours par 
ma simple volonté, à lui faire suivre sa direction 
ordinaire, il est un peu accéléré. La contraction defe 
muscles ne produit fiucun effet appréciable sur le 
phénomène : elle gêne plutôt le libre jeu de la v<^ 
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Ion té. Puis l'appareil me semble marcher contraire- 
ment à mes désirs, comme s'il obéissait à une voli- 
tion antérieure. Enfin, il cesse de tourner, malgré 
mes sollicitations. 

Le pouce, l'annulaire et le petit doigt m'ont paru 
agir un peu plus que les autres doigts, ce qui indi- 
querait, d'après certaines considérations anatomi- 
ques, que la force est plus grande sur le trajet du 
nerf radial et du nerf cubital : il est vrai qu'ensuite 
je n'ai pu reproduire ces particularités. 

Je n'ai constaté aucun renversement du sens ordi- 
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Pour faire tourner (in vpparetl posé sur Jelbné' 
d'un moiptle r gftteaui ittoumé 

Figure 70 

naire du mouvement en présentant le dos de la main 
à l'appareil, en arrière de celui-ci. 

Après des interruptions de 5 à 10 minutes, il a 
marché de nouveau. De 6 à 8 heures du soir, je n'ai 
obtenu aucune rotation nette. De 11 heures du soir à 
minuit, les mouvements se produisirent au con- 
traire aisément, dans le sens normal. Ils diminuaient 
ou s'arrêtaient à la lumière de la lampe à abat-jour 
rose pâle, tandis que dans l'ombre, ils s'effectuaient 
La Force Psychique. S. 



plus facilement. Cependant je pus aussi les produire 
en pleine lumière. (!)• , 

Un miroir fixé verticalement en avant, en arrière, 
ou sur les côtés de Tappareil et lui faisant face, em- 
pêchait les mouvements. Une bouteille en verre eut 
les mêmes effets. Avec les mains trempées dans Teau 
froide, ou dans Talcool et non essuyées, je n*ai rien 
constaté d'anormal non plus qu'en m'enduisant d'on- 
guent gris les pouces, les index et les médius des 
deux mains. Un écran demi-cylindrique, en carton 
plissé, placé derrière la main qui repose sur la table, 
n'a exercé aucune influence sur les rotations. 

Vers minuit, l'appareil ne manœuvra plus. 

Je continuai mes expériences le lendemain matin 
vers 8 heures, ayant bien reposé la nuit. Le cylindre 
se mut avec difficulté. Je lui présentai diverses par- 
ties du corps â nu, les extrémités des orteils, les cou- 
des. Il n'y eut aucun mouvement, sauf une rotation 
nette en sens inverse des aiguilles d'une montre, en 
approchant du cylindre la pointe de la langue et en 
retenant mon souffle. 

Vers 6 heures du soir, le même jour, le temps 
étant assez froid (+ 9 degrés G) et pluvieux, je fis 
quelques expériences : l'appareil ne fonctionna pas, 
non plus qu'avec une jeune fille de 20 ans, bien por- 
tante, et qui avait les mains très froides. Vers mi- 
nuit, le même jour, je n'obtins pas plus de résul- 
tats, en opérant seul. Il pleuvait, ainsi que le len- 
demain, dimanche où je fis encore des expériences 
vers 7 heures du soir, en présence de deux person- 
nes, une demoiselle de 29 ans, médium écrivain, et 
une autre d'une soixantaine d'années, médium pos- 

(1) Dans quelques cas rares, la lumière, au lieu d'arrêter ou de 
diminuer le mouvement, l'a au contraire accéléré et dans un cas» 
en écartant la lampe, le cens de la rotation % été reoTersé. (19 
aeptenpll^re l^\. 



— 166 — 

Gessif . La première était assez fatiguée par un travail 
excessif les jours précédents, la seconde était d'une 
faiblesse extrême. Elles ne sont ni gauchères ni am- 
bidextres. 

L'appareil à pignons tourna bien, mais dans un 
sens constamment anormal c'est-à-dire dans celui 
des aiguilles d'une montre avec la main droite et 
dans un sens contraire avec la main gauche. Ce ré- 
sultat fut identique avec la jeune fille, avec la de- 
moiselle âgée et avec moi. L'approche de la lumière 
(une bougie) arrêtait ou diminuait le mouvement, et 
dans un cas, le renversa, c'est-à-dire qu'il redevint 
normal. 

Le «même soir, vers 9 heures, avec une demoiselle 
d'une cinquantaine d'années, bien portante, il n'y 
eut aucun résultat, ni vers minuit, moment où j'opé- 
rai seul. 

Le lundi 25 mai, vers 4 heures du soir, j'expéri- 
mentai avec une personne d'environ 40 ans, bien 
portante. Au début, pas de rotation. Je remplaçai 
alors l'appareil à pignons par un autre à cylindre très 
léger et j'opérai seul. J'obtins un mouvement gira- 
toire rapide et normal avec la main droite. Il y eut 
jusqu'à 180 tours et il y en aurait eu davantage si je 
n'avais arrêté moi-même l'appareil en retirant ma 
main. Je pus me rendre compte pendant cette rotation 
que la respiration n'exerçait pas d'influence sensible, 
soit en retenant mon souffle, soit en détournant la 
tête à droite ou à gauche, soit enm'éloignant de Tins- 
trument ou en mettant ma main gauche devant mon 
nez. Dans la soirée du même jour, j'essayai de faire 
manœuvrer l'appareil, mais sans succès. 

Depuis lors j'ai fait encore plusieurs tentatives, 
à des intervalles divers. Les unes réussirent, les au- 
tres échouèrent. Le sens des rotations fut toujours 
conforme aux indiçc^tipus de M. de Tromelin^ Le d|i 
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manche 31 mai, vers 9 heures du soîr, rinstrument 
fonctionna très bien avec une dame de 24 ans. Je mis 
à sa droite, à 5 ou 6 centimètres du poignet une bou- 
teille ordinaire d'un litre, vide : le mouvement fut 
nettement accéléra. Je la transportai à gauche, puis 
en face du sujeT, en arrière de l'appareil et de la 
main reposant sur le table : la rotation du cylindre 
fut arrêtée. Mais il peut n'y avoir là que des coïnci- 
dences. 

Une dame d'environ 40 ans, qui a expérimenté 
chez elle avec sa fille de 14 ans, m'a déclaré que l'ap- 
pareil tournait dans le sens indiqué, mais plus diffi- 
cilement après une fatigue ou le matin après le som- 
meil de la nuit, et très mal avec la fillette. 

Le 17 juin 1908, vers 4 heures de l'après-dîner, 
j'obtins des rotations très nettes dans le sens indiqué 
par M. de Tromelin. Il nie semble que l'appareil 
manœuvre d'autant mieux qu'on l'a laissé reposer 
quelques fouirs. 

Le 19 juin, il y eut de 8 heures à 8 h. trois quarts 
du soir un orage assez fort. J'expérimentai vers mi- 
nuit avec le cylindre plissé que je n'avais plus re- 
pris depuis une quinzaine de jours. Il marcha ad- 
mirablement et j'oblfhs pendant environ une heure 
les résultats extrêmement im.portants que voici : 

Je pus d'abord reproduire avec le moteur de Tro- 
melin diverses expériences de Thore. C'est-à-dire 
qu'un cylindre de 4 centimètres de diamètre et de 
5 centimètres de hauteur (un encrier (1) en verre, à 
cannelures verticales) reposant sur la table, produi- 
sit des rotations lévogyres lorsque je tenais sa base 
avec la main droites, à droite de Pappareil, et des rota- 
tions dextrogyres lorsque l'encrier était placé à gau- 

\^l) J'ai obtenu 'les mêmes effets avec d'autres objets, un coupe- 
papier par exemple. 
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che et tenu avec la main gauche. Dans le plan mi- 
nimum, cet encrier mis au-delà du moteur, le fit 
tourner très lentement dans le sens inverse des ai- 
guilles d'une montre avec la main droite, et dans le 
sens opposé lorsque je transportai l'encrier entre 
moi et l'instrument (voir paragraphes 8 et 9, 
deuxième communication de Thore). Avec la main 
droite, les mouvements furent toujours plus nets. 

L'appareil se mut normalement en n'employant 
que les mains placées dans la position ordinaire. 
Mais les rotations furent arrêtées lorsque je mis au- 
tour de l'instrument un cylindre de papier de 6 cen- 
timètres de diamètre et de 4 centimètres et demi de 
hauteur. Ce cylindre étant enlevé, les mouvements 
se reproduisirent. Je plaçai alors ma main droite à 
gauche de l'appareil, la face palmaire tournée vers 
celui-ci, les doigts demi-fléchis, l'axe de la main 
étant parallèle au plan minimum (celui qui passe 
par le centre de Pobservateur et l'axe du cylindre). 
Le mouvement fut lévogyre, mais faible. Avec la 
main gauche placée à droite dans la même position, 
il fut dextrogyre, mais bien plus rapide et plus 
continu. Je répétai plusieurs fois ces expériences, 
sans que les résultats fussent changés. Cela indiaue 
que le sens des rotations est toujours le même avec 
la même main, que celle-ci soit à droite ou à gauche 
de l'appareil. L'accélération que l'on constate ordi- 
nairement à droite proviendrait de la partie droite 
du corps et est peut-être due à l'influence du foie, 
vaste organe impair situé de ce côté ? 

Avec les deux mains croisées l'une sur l'autre aux 
poignets, les faces palmaires tournées vers le mo- 
teur placé entre elles. Je n'obtins aucun mouvement. 
Avec les doigts entrelacés comme dans la prière 
et présentés en avant du cylindre, la rotation fut 
lévogyre et difficile, comme je l'aï toujours constaté 
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en pareil cas. Le d<^ de la main gauche ou droite 
étant tourné vers l'instrument, celui-ci resta immo- 
bile. 

Mais ce qu'il y a de plus curieux, ce fut les 
résultats que j'obtins en concentrant ma volonté. 
Dès que j'eus pris cette orésolution, le sens des mou- 
vements fut renversé, soit avec la main droite, 
soit avec la gauche. C'est la premiàpe volition qui 
me parut l'emporter sur les autres subséquentes. 
C'est-à-dire qu'ayant désiré d'abord voir tourner 
l'appa/rei'l en sens contraire à la règle (ce qui était 
naturel, autrement l'expérience n'aurait pas eu sa 
raison d'être), le mouvement fut en effet renversé 
comme je l'ai dit. Or, ayant changé d'intention, dé- 
sirant par conséquent que le sens normal reparût, 
l'instrument n'obéit point, du moins au cours de 
l'expérience môme. Il fallut pour cela que j'enlève 
ma main et que je recommenee l'opération. J'ai fait 
plusieurs fois cette expérience, toujours avec le 
même résultat, soit avec une main, soit avec l'autre. 
Une fois l'impulsion volontaire donnée, l'appareil la 
suit et si on veut le faire aller en sens opposé pen- 
dant qu'il est en train, il n'obéit pas, ou bien le 
mouvement se ralentit et s'arrête. Quelquefois on 
observe ceci : au moment où l'on concentre sa vo- 
lonté, on voit le cylindre faire un petit ressaut, et 
comme hésiter, puis il repart. 

Le 29 juin, vers minuit, par un temps d'orage (23* 
C de température), je refis les mêmes expériences, 
d'abord avec le « pignon » qui ne tourna point (i), 
puis avec le cylindre lisse. Celui-ci se mut mani- 
festement sous l'influence de la volonté. (8). 

(1) Je me sers toujours, autant que possible des mêmes appa- 
jreili. 
Ht) Il est asse? facile d'arrêter Tinstrument par la yolonté. Mais 
est plus rare d'obtenir le renversement du sent des rotations, 
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Ainsi les appareils De Tromelin peuvent mettre 
en évidence cette action psychique, au même titre 
que le galvanomètre de M. de Puy fontaine. Je n'ai 
pas besoin de faire ressortir Timportance de ces ré- 
sultats qui prouvent Texistence de la force psycho- 
magnétique et permettent de la soumettre désor- 
mais à des expériences systématiques. 

J'ai même fait une observation très curieuse : V ap- 
pareil n'obéit qu'à une seule volition dont Teffet 
persiste quelque temps. Si les intentions se contra- 
rient dans l'esprit, il traduit cette perplexité par 
l'incohérence de ses mouvements, et qui plus est 
il se fatigue assez vite et ne tourne plus du tout. Il 
est alors comme forcé, rempli peut^tre de fluides 
contraires. Dans d'autres cas, le moteur fait abso- 
lument l'impression d'être magnétisé c*est-à-dire en- 
globé dans une sphère d'influence capable d'exté- 
rioriser la volonté. Chacun peut répéter ces expé- 
riences, gr&ce à M. de Tromelin, et je n'avance ab- 
solument rien qu'on ne puisse vérifier. 

Ce petit instrument nous donne d'excellentes le- 
çons de logique. Lorsque nous concentrons notre vo- 
lonté, il faut savoir ce que nous faisons et ne pas 
maltraiter notre état psychique. L'appareil obéit 
fort bien à la volonté humaine, à condition qu'elle 
suive ses propres lois et celles de l'instrument lui- 
même. Celui-ci ne donne pas d'indications erronées, 
ce qui est le fait d'une excellente machine. Mais 
nous pouvoii^ nous tromper dans la manière de le 
dirîï;er : il lui faut des idées claires, qui seules sont 
des forces pouvant agir. On ne doit pas entrepren- 
dre ces expériences lorsqu'on a l'esprit préoccupé 



soas la même influencô. Gomme Tindique M. de Saint- Marq- 
cette influence n'est pas toujours rapide et absoiue. Ce n'est qu'en 
faisant beaucoup d'expériences qu'on anive à la constater nette" 
ment. 
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d'autre chose et il est requis de s'intéresser àu phé- 
nomène. Cela explique beaucoup d'insuccès, de 
contradictions, ainsi que l'influence de l'habitude. 
Ces caractères, indiquent bien la force psychique 
dont nous avons parlé : j'avoue que, vers la fin de 
ces expériences, je ne contemplai pas sans surprise 
cet appareil qu'on peut appeler : philosophique. 

Ainsi nous saisissons l'allure du phénomène (I). Dans 
la fatigue, la neurasthénie, il se développe des flui- 
des contraires qui perturbent le mouvement ou ren- 
versent son sens. Le repos prolongé (sommeil) nuit 
également. L'électricité atmosphérique favorise au 
contraire beaucoup les phénomènes. Il en serait sans 
doute de même de celle des machines ou des piles. 
Il y a un grandnombre d'expériences à faire avec les 
appareils de M, ne Tromélin ; nous ne sommes qu'au 
début. 

J'ai approché de l'appareil des objets en argent, 
en nickel, en or, en fer étamé, en cuivre, en fer ai- 
manté, en fer doux, en bois, tenus à la main. J'ai 
observé, mais pas toujours, de petits mouvements 
d'attraction ou de répulsion aux extrémités de la 
paille, surtout avec l'argent et le nickel, et absolu- 
ment rien avec le fer doux. 
Je n'ai pas remarqué que la vitesse de rotation 



(1) Depuis cette époque, j*ai répété bien des fois ces expé- 
riences. Elles ont confirmé que Tappareil se meut presque cons- 
tamment dans le sens indiqué par M. Tromélin. D'autres per- 
sonnes qui ont opéré chez elles, d'après mes conseils, ont obtenu 
les mômes résultats. Je tiens donc le fait pour démontré. 

Au mois de septembre 1908, l'appareil a tourné beaucoup mieux 
avec U main gauche (sens normal) qu'avec la main droite. Ce 
fait s'est répété presque constamment à la même époque, soit 
dans mes propres expériences, soit dans celles d'autres personnes 
sur une dizaine de cas environ. Il s'agit peut-être ici d'une in- 
fluence saisonnière. 
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soit fortement augmentée lorsque deux opérateuîrs 
présentent ensemble la même main à l'appareil (De 
Backere, 10). 

Telles sont les recherches que j'ai faites jusqu'à 
présent. Elles confirment en général celles de MM, 
de Tromelin, de Saint-Marq et de Backere. 

Si je compare mes expériences avec celles qui 
sont rapportées dans l'article de la Vie Nouvelle, 
voici ce que je constate : 

Rapport de M. de Saint-Marq, 1). Il indique assez 
bien ce que j'ai observé au début, lorsque je n'avais 
pas encore acquis l'habitude de bien faire marcher 
l'appareil. Il faut une heure ou deux de tâtonne- 
ments pour acquérir le doigté nécessaire, c'est-à- 
dirê pour bien distinguer les mouvements dus à la 
force de ceux . qui proviennent de l'agitation de 
l'air. 

Notes de M. de Tromelin. Je n'ai rien à y ajouter, 
sauf les remarques que je ferai ci-après. 

Rapport de M, de Backere, 5). J'ai déjà dit qu'en 
présentant le dos de la main au cylindre, je n'ai pas 
observé le renversement du sens des rotations. 

6) Vitesse maxima moindre dans la soirée. — Il 
m'a semblé le contraire. 

9) Arrêt immédiat des mouvements quelquefois 
lorsque la deuxième main est placée en avant de 
l'appareil. — J'ai toujours vu plutôt une ac- 
célération dans ces circonstances, (i). 

lï) Quand on place le moteur sur une boîte en 
métal, le sens de la rotation est renversé. — Je n'ai 
rien constaté d'anormal en pareil cas, lorsque la boîte 
repose sur la table. Mais si on la tient à la main, le 
mouvement est renversé. 

(1) Dans des expériences plus récentes, cet arrêt s'est cepen- 
dant produit, mais très rarement. 

La Force Psychique 9 



Je n'ai pas encore eu occasion d'expérimenter avec 
des personnes gauchères (1) ou ambidextres. 

Gomme l'indique M. de Backere, il est nécessaire 
gu*un très grand nombre d'observateurs essaient de 
faire manœuvrer isolément ces appareils, et Ton 
devrait centraliser ces recherches. Je reste à la dis- 
position des expérimentateurs. 

Examinons maintenant la construction des divers 
appareils de M. de Tromelin. Nous avons d'ailleurs 
peu de remarques Jt faire à ce propos : 

Le pot de faïence ou le flacon de verre pour le 
moteur à cylindre tournant ou à pignons (fig. 65, 66 
et 67) ne sont pas nécessaires. Je les remplace par 
un simple bouchon sur la petite base duquel je 
plante la tête de Taiguille, la paille reposant sur [la 
pointe de celle-ci. 

Le moteur représenté sur la figure 68 est intéres- 
sant en ce qu'il est dirigé horizontalement. Il pour- 
rait offrir des phénomènes analogues à ceux que 
Thore a constatés avec l'aiguille. 

Les appareils des figures 69 et 70 ne sont pai fa- 



(1) Tout dernièrement, un jeune homme de 19 ans, faucher, 
atteint d'une atrophie musculaire portant principalement sur la 
main droite, et cela à la suite d'une paralysie infantile survenue 
à l'âge de 3 ans, m'a raconté que l'appareil avait tourné fort 
bien avec lui, dans un sens normal, autant avec la main droite 
qu'avec la gauche. Cette expérience a eu lieu le 11 octobre 1908, 
à 5 henrei 1/2 du soir, pur un beau temps (18«6). Ce jeunehom- 
me s'occupe aussi de psychométrie. Son atrophie n'a pas aug- 
menté depuis plusieurs années. Il est à remarquer qu'il n'était 
pas naturellement gaucher, mais qu'il ne Test devenu qu'à la 
suite de sa paralysie. 

Un magnétiseur très bien doué, d'une soixantaine d'années, 
obtient également des rotations particulièrement rapides (19 oc- 
tobre 1908). 

lies températures que j'indique au cours des expériences sont 
prises dans la chambre oii Ton opère. 
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ciles à faire tourner à cause de leur poids. Il faut 
pour cela des personnes ayant beaucoup de fluide. 
Remarquons que cette forme d'écran diminue le 
mouvement, mais ne Tarrôte pas comme le ferait 
une surface cylindrique (Expériences de Thore). 

L'étude de ces petits moteurs offre un grand intérêt 
scientifique. D y en a qui sont si légers que le vol 
d'une mouche les fait osciller. Malgré cela, ils restent 
facilement immobiles. 

Nous devons avant tout féliciter M. de Tromelin 
d*avoir imaginé ces appareils qui résolvent le pro- 
blème de Tétude facile de la force psychique. 

Je crois comme lui qu'il ne faut pas enfermer 
ces moteurs sous une cloche de verre qui joue le 
rôle d'écran et qui perturbe le mouvement. Il serait 
très intéressant de connaître par suite de quelles 
considérations théoriques M. de Tromelin est ar- 
rivé à ceUe conclusion. Car elles nous éclaireraient 
peut-être sur le rôle des surfaces demi-cylindriques. 
Cependant les indications fournies par les sthéno- 
mètres et les magnétomètres ne sont pas à rejeter 
complètement, et nous voyons qu'en effet elles sont 
d'accord avec celles des appareils de Thore et de 
Tromielin. Rien n'empêche d'ailleurs d'utiliser le 
sthénomètre en enlevant la cloche de verre. Mais de 
toutes façons les dispositifs de M. de Trpmelin 
eont de beaucoup les plus commodes. 

Il est vrai que la manœuvre à l'air libre peut 
être une cause d'erreur. Mais nous avons déjà ré- 
futé cette objection à propos de l'appareil de Thore. 
Crookes a fait la même démonstration (Voir le mé- 
moire de Thore, paragraphe 23). Tout ce qu'indique 
Thore à ce sujet, ainsi que ses démonstrations con- 
cernant l'influence des forces physiques connues 
obaleur, électricité, etc., s'appliquent évidemment 
ici. Gela nous dispense de discuter plus longuement 
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tous ces points. D'ailleurs les expériences de MM. 
de Tromelin et de Backere nous éclairent encore à 
cet égard. 

Il est assez facile d'éviter les effets perturbateurs 
des courant d'air. Ceux-ci produisent plutôt des oscil- 
lations que des rotations continues, à moins que 
l'agitation atmosphérique ne soit forte. Les instru- 
ments à pivot paraissent préférables aux pendjales. 
Car ils sont mieux équilibrés et leurs oscillations sont 
bien moins persistantes. Quant à la respiration, elle 
ne porte pas très loin, comme on peut s'en rendre 
compte en fumant une cigarette et en rejetant la 
fumée par les narines. Enfin, on n'a qu'à se couvrir 
le nez d'un mouchoir. 

En plaçant Tappareil de Tromelin dans le bios- 
cope, puis en introduisant la main dans cette cajare 
fermée ensuite, je n'ai obtenu aucun phénomène. 

Que Ta rotation du cylindre de papier se pro- 
duise en général dans un certain sens, cela indique 
qu'il y a là une loi et il n'y a plus qu'à chercher 
les causes des exceptions. Très souvent cette rota- 
tion se produit après une période d'immobilité, au 
cours de l'expérience. Gela n'aurait pas lieu si le mou- 
vement giratoire était dû à l'air entraîné par la main 
en prenant position près du moteur. 

Le fait que l'humidité des mains n'augmente pas 
sensiblement la rotation écarte l'idée que celle-ci 
pourrait être due à la transpiration des mains qui 
fait tourner le fil du bioscope (1). On peut aussi élimi- 
ner la chaleur et l'électricité (Voir le rapport de 

(l) L'idée qui pourrait Tenir tout d'abord est que la chaleur 
etrhumidité des mains font tourner l'appareil, l'une étant fonc- 
tion de l'autre. Or, pour Phumidité, le cylindre ne se meut pas 
davantage lorsqu'on expérimente ayec la main trempée dans 
l'eau. Au contraire, le mouvement semble alors plutôt moins 
facile, tandis que dam ces conditions l'aiguille du bioscope 
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Backere, n® 8). Cependant, comme nous l'avons vu, 
Télêctricité atmosphérique favorise les mouvements, 
surtout lorsqu'il s'agit d'expériences faites sous l'in- 
fiuence de la volonté, comme avec le galvanomètre 
de M. de Puyfontaine. On peut donc appliquer aux 
appareils de M. de Tromelin ce qui a été dit à pro- 
pos de ce galvanomètre, et c'est encore un point 
très, important. Cela nous amène à l'idée qu'il s'aerit 
ici aussi du magnétisme vital. D'ailleurs M. de Tro- 
melin admet que la force en question offre certai- 
nes analogies avec l'électricité statique et le champ 
magnétique des aimants, tout en étant différente de 
ces agents. D'après les expériences de Gasc-Desfos- 
sés, cette analogie existerait plutôt avec l'électricité 
dynamique La radio-activité pourrait aussi avoir ici 
ici une influence et il y aurait lieu de faire des re- 
cherches dans ce sens: il est vrai qu'elles sont fort 
difficiles. 

J'ai dit que la lumière semblait contrarier le mou- 
vement. Il s'agit d'une clarté brusque. Mais l'ao- 
pareil fonctionne très bien au grand jour, comme 
à la lampe, ce qui prouve que l'agent lumineux 
n'empêche les phénomènes que dans certains cas. 

Le fait important, le fait capital, est qu'on puisse 
déterminer les mouvements d*un cylindre de papier, 
et cela sans contact direct, sans l'intervention d'au- 
cune dès forces physiques connues jusqu'à présent. 
Ces expériences confirment donc en général celles 



tourne davantage. Etant donné ce que nous avons dit du bios- 
cope, on peut donc écarter l'influence de l'humidité. Même en 
trempant la main dans une eau très froide, cet instrument en- 
tre bien plus facilement en jeu. 

Quant à Inaction de la chaleur, elle peut être éliminée du fait 
qu'un fer rougi au feu et approché du moteur ne produit aii» 
cune rotation. 
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que Ton a pu faire avec les autres appareils dont nous 
Avons donné la description. Mais c'est avec celui 
de Thore aue le moteur de Tromelin offre le plus 
de ressemblance. Il n'est môme pas difficile d'y re- 
trouver le môme élément essentiel, c'est-à-dire 
un cylindre léger très mobile. La différence princi- 
pale consiste en ce que Thore agit sur son appareil 
par l'intermMiaire d'un cylindre fixe, tandis -que 
M. de Tromelin se sert uniquement des mains. 
Mais nous avons vu que l'on peut aussi procéder de 
la môme façon que Thore pour faire mouvoir les 
instruments de Tromelin. Il en résulte que l'on peut 
appliquer à ceux-ci tout ce qui a été dit à pro- 
pos de l'appareil de Thore, et réciproquement. Cela 
éclairoît bien des points. En tous cas, ces deux in- 
venteurs ne se sont pas connus, et cependant les ré- 
sultats auxquels ils sont arrivés offrent une ressem- 
blance frappante, comme ils confirment nos con- 
clusions antérieures. Tous ces appareils se contrô- 
lent et se justifient l'un l'autre, ce qui donne à notre 
méthode de comparaison des instruments une 
grande valeur au point^ qu'on ne peut plus douter 
de l'existence de la force psychique et de ses prin- 
cipaux caractères. Mais les moteurs de Tromelin 
réalisent le desideratum pour l'étude de cette force. 
On voit encore ici le rôle important joué par la 
symétrie des organes du corps humain. On retrouve 
dans cet appareil le plan minimum et le plan maxi- 
mum de Thore. Par là s'expliquerait la situation des 
mains par rapport au moteur. Celle qui est placée 
en arrière du cylindre porte l'extrémité de ses 
doigts jusque dans le plan maximum. J'ai nême 
constaté que la rotation est d'autant plus nette crue 
ces extrémités sont plus rapprochées de ce plan : 
en a vu aussi que le sens du mouvement étant dé- 
terminé par la main qui agit, lévogyre avec la 



droite, dextrogyre avec la gauche, il importe peu 
que la main droite par exemple reste tout entière 
à droite de Tappareil, ou qu'elle dépasse de 
l'autre côté. En outre, on se rend compte pour- 
quoi il est utile de placer l'autre main en avant du 
moteur, dans le plan minimum. En nous repor- 
tant au paragraphe 8 de Thore (deuxième com- 
munication), on voit que lorsque le cylindre Ace 
est placé dans la ligne neutre entre l'observateur 
et le cylindre mobile, le sens du mouvement est 
renversé. Par conséquent, si la main droite est en 
arrière de l'instrument, la main gauche en avant, 
elles tendent toutes deux à faire tourner le cylin- 
dre dans le même sens. Enfin on remarque, chose 
extrêmement importante, que le sens ordinaire 
des rotations est exactement le même dans Vappa* 
reil de Thore et dans ceux de M. de Tro- 
melin. Tous ces détails prouvent jusqu'à l'évidence 
la véracité de ces instruments et nous avons ainsi 
les renseignements les plus précieux sur la force 
émanée du corps humain. 

Il y a assurément des lacunes, peut-être des 
inexactitudes partielles dans ces résultats. Mais les 
recherches ultérieures pourront les corriger. L'es- 
sentiel est que nous soyons désormais en possession 
d'une méthode qui faisait singulièrement défaut 
jusqu'ici dans les études psychiques, appelées « oc- 
cultes » peut-être pour ce motif. Les observateurs 
sagaoes savaient qu'il y a là quelque chose. Mais 
ils ne pouvaient le démontrer. Or ce que nous pré- 
sentons actuellement au public, ce ne sont plus de 
simples suppositions, mais des preuves que chacun 
peut contrôler. 

Examinons certaines conséquences de ces faits. 
Le plan minimimi et le plan maximum jouent sans 
doute un rôle dans les phénomènes de la féconda- 
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tion et du développement des organes du fœtus qui 
se forment à peu d'exceptions près, suivant la loi 
de symétrie. Ces organes s'accroissent dans la direc- 
tion des forces principales, qui vont du plan neu- 
tre au plan maximum, c'est-à-dire du plan médian 
à la périphérie. 

Il est de même très admissible que ce fluide in- 
flue sur la santé et peut produire une action théra- 
peutique sous forme de magnétisme vital. Déjà 
le docteur Joire a trouvé chez les neurasthéniques 
un renversement de la formule ordinaire, c'est-à- 
dire un écart plus considérable avec la main gau- 
che qu'avec la droite. Avec l'appareil de Tromelin, 
cela se traduit par un renversement du sens des ro' 
tations. Il est probable qu'on ferait les mêmes cons- 
tatations avec le biomètre de Baraduc, dont l'ai- 
guille se meut dans un sens différent avec^la maini 
droite et la main gauche. Les neurasthéniques chez 
lesquels prédomine la dépression psychique pré- 
sentent un abaissement énorme du chiffre indiqué 
par la main droite (Joire). 

L'hystérie serait caractérisée par une diminution 
considérable du fluide du côté gauche. Mais le 
sens des courants n'est pas renversé. 

Dans l'épilepsie il y a abaissement du chiffre 
indiqué par la main droite, mais sans diminution 
du côté gauche (Joire). 

La théorie de la polarité, défendue par Durville, 
trouve également sa confirmation dans ces expé- 
riences. Enoutre, on s'explique l'action thérapeuti- 
que des aimants, de l'électricité et de l'hydrothérapie 
qui favorisent l'influx psychique et rétablis- 
sent son équilibre. Le fait que la contraction mus- 
culaire n'agit pas sur la rotation du cylinara, dé- 
montre que la force ne gît pas dans les nerfs moteurs, 
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mais dans les nerfs sensitifs distribués à la surface 
du corps, notamment dans ceux du tact, précisément 
plus affinés dans les mains (1). 

Les caprices, les perturbations de cette force sont 
un autre sujet d*études sur lequel nous n'avons pas 
encore assez de renseignements. 

J'engagerai ceux qui entreprennent ces recher- 
ches à examiner av-ec soin les résultats, à les dis- 
cuter et à en faire la critique. 

On n'oubliera pas que celui qui étudie est ici à 
la fois observateur et observé. Il faut donc noter 
autant qu'on pourra les conditions physiologiques, 
morbides et psychologiques dans lesquelles il se 
trouve. Puis tous ces instruments sont susceptibles 
d'intermittences, d'irrégularités. Leur pratique exige 
un tour de mainplus nécesàaire quedans les expérien- 
ces dephysique ordinaires On ne négligera aucun dé- 
tail. Car ils peuvent tous avoir leur importance. 
Des résultats contestés ont été confirmés ensuite 
par des instruments plus délicats. Ainsi les expé- 
riences de Lafontaine, qui n'avaient pu être re- 
produites, ont été trouvées exactes lorsqu'on em- 
ploya le galvanomètre de M. de Puy fontaine. Ce 
qu'on prend pour une erreur d'observation n'est 
souvent qu'un défaut de fluide ou une des accalmies 
singulières de la force. 



(1) Le fait que la pointe de la langue peut faire tourner l'appa- 
reil indiquerait que le fluide s'écoulô aussi par d'autres nerfs 
des sens et môme par les yeux (Voir l'expérience de Joire, pages 
102 et 103). Il m'a semblé qu'en approchant simplement de l'ap- 
pareil, sans employer les mains, en entrant dans la chambre par 
exemple, il se produit des rotations. Gela indiquerait que le 
fluide est répandu sur tout le corps, quoique davantage aux 
mains. 

La Foret Psyéhique 9, 



- 170 - 

Je ne doute pas que d'ici à quelque temps nous 
n'ayons encore de nouveaux résultats à ajouter à 
ceux que nous avons indiqués, et cette découverte 
pourrait bien compter parmi les principales de 
notre siècle, quoiqu'elle n'ait pas encore d'applica- 
tions pratiques. 



Pour de plus amples détails sur le sujet de ce cha- 
pitre, voir he Fluide humain, Lois et Propriétés. 
La Science de mouvoir la matière sans être médium, 
avtc planches hors texte, par le Comte db Tromelin. 




FiG. 71 . -- Lbb Courants mentali db Tubnbull 
'E.TixhXi à.xx Magnétisme personnel^ p^r li, Durvillb 



XI. — EXPOSÉ DE QUELQUES FAITS PERSONNELS 
L*ENQUÊTE DU DOGTtSUR LE BON 



Beaucoup de gens nient les phénomènes psychi- 
ques. D'autres les affirment absolument. Comment 
concilier ces opinions contradictoires, sinon par la 
raison que les uns ont été témoins de ces faits et 
que les autres n'en ont jamais vu ? Il est cependant 
peu de personnes qui, si elles font bien appel à 
leurs souvenirs, ne trouvent pas dans leur existence 
passée quelque événement dénotant ces influences. 
Si dans une réunion vous mettez la conversation 
sur le sujet du psychisme, il y aura sans doute au 
début beaucoup plus de sceptiques que de croyants. 
Mais racontez une histoire de ce genre, il est rare 
alors que plusieurs des assistants ne puissent ci- 
ter des faits analogues et qui leur sont personnels. 

Le récit suivant ne sera peut-être pas déplacé 
dans une étude sur la force psychique. Il montre 
qu'il y a bien par moments certaines manifesta- 
tions d'un pouvoir anormal chez quelques indivi- 
dus, très rares il est vrai. 

Je n'ai jamais vu de ces choses extraordinaires 
dont il est question dans maints ouvrages de spiri- 
tisme ou d'occultisme. Mais voici ce qui m'est ar- 
rivé, d'une façon absolument authentique : 

Il y a environ trois ans je me rencontrai avec une 
personne qui connaît admirablement la cartoman- 
cie, sans en faire cependant un métier. Elle m'offrit 
de me composer un jeu, et, comme elle insistait, 
l'acceptai, quoique je fusse parfaitement incrédule. 
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Elle employa le grand tarot égjrptîen de 78 cartes, 
selon la méthode d'Etteilla. Après m'avoir indiqué 
assez exactement ma vie passée qu'elle ignorait, elle 
me dit : « Il viendra chez vous une dame grande, 
maigre. Vous regarderez bien la couleur de ses 
cheveux. En entrant dans votre cabinet, avant 
même d'y pénétrer, elle vous dira qu'elle a eu une 
frayeur. » Or trois jours après, effectivement, une 
dame grande, maigre, ayant les cheveux très 
blonds, presque roux, vint me consulter. C'était une 
de mes anciennes clientes qui, sur le seuil de mon 
cabinet, me dit : « J'ai eu une frayeur. Mon mari a 
été attaqué à la Croix-Rousse, et il m'est sorti des 
boutons sur tout le corps. » Cette déclaration me 
stupéfia, comme on peut le croire. 

Je voulus me rendre compte de quelle façon la 
cartomancienne avait pu me faire une prédiction 
aussi précise. Elle ne connaissait sûrement pas la 
dame en question. Je n'avais vu qu'utie ou deux 
fois la devineresse peu de jours avant qu'elle ne me 
fît les cartes. C'était une personne d'environ 35 ans, 
dont le père était espagnol. Elle a les yeux et les 
cheveux très noirs et sa physionomie rappelle le 
type des gitanas. A part cela et un peu de nervo- 
sisme pas trop accentué, elle ne présente aucune 
particularité digne d'être notée. Cette dame esl très 
sensée et les circonstances de sa vie que j'appris 
sont assez normales. Toute jeune, elle avait déjà le 
goût de la cartomancie. Elle ne croit pas au spiri- 
tisme et n'a foi que dans son tarot. Elle attribue 
ses prédictions au « fluide » dont elle est douée, et à 
celui des consultants, auxquels elle fait toucher les 
cartes. Elle m'a dit avoir pratiqué avec succès l'en- 
voûtement, dans un but honnête, et j'ai constaté 
qu'elle avait pris ces procédés dans les ouvrages 
d'Huysmans et de Jules Bois, Elle soutient qu'elle 
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a beaucoup de volonté pour agir sur les autres per- 
sonnes et leur faire exécuter les actes qu'elle dé- 
sire. La cartomancienne me cita assez de prédic- 
tions qu'elle avait faites et qui s'étaient réalisées 
d'une façon étonnante. 

A une personne de ma connaissance et qui reçoit 
à peine une ou deux missives par an, elle assura 
qu'elle allait en avoir une, ce qui arriva effective- 
ment le lendemain même. Elle ajouta que le mari de 
cette dame était très malade, ce qui était vrai, quoi- 
que la cartomancienne n'en eût été informée en au- 
cune façon. Mais elle prédit qu'il allait mourir et 
cela effraya fort la consultante. Or cet événement ne 
se réalisa pas, fort heureusement. 

Je retournai voir la cartomancienne à divers 
intervalles. Sa faculté prophétique me parut dimi- 
nuer de plus en pliis à mon égard. Cependant 
elle me déclara un jour ceci : « Un militaire 
viendra vous voir ». Je pensai à mon beau-frère 
qui est capitaine et dont j'attendais la visite sous 
peu. Je le dis à la cartomancienne : « Non, me ré- 
pondit-elle, ce sera un autre. Il viendra pour vous 
consulter ». Or trois, jours après, un lieutenant du 
régiment où j'avais fait dernièrement mes 13 jours 
comme médecin de l'armée territoriale, se présenta 
en grand uniforme dans mon cabinet pour me de- 
mander quelques conseils au sujet d'une de ses pa- 
rentes I 

Une autre fois, la cartomancienne me dit : « Vous 
avez une difficulté avec une personne qui est à votre 
service. Elle va partir. Mais elle doit revenir avant 
de vous quitter définitivement. » Or, le jour même, 
dans l'après-dîner, ma bonne m'avait demandé quel- 
ques jours de congé. Comme je n'étais pas très con- 
tent de son service, j'avais dû prendre la résolution 
de la remplacer et de le lui dire à son retour, ce que 
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je fis. Ce fait montre que la cartomancienne ne pou- 
vait avoir aucune connaissance de ces événements 
par les moyens ordinaires, car je n*avais parlé de 
cela à personne. 

Sa véracité se manifesta d'une manière plus cons- 
tante dans ce qu'elle appelle le^ « couvertures », qui 
consistent à couvrir une carjte représentant une per- 
sonne avec plusieurs autres cartes à l'aide desquel- 
les on indique le caractère et diverses particula- 
rités de rindividu ainsi interviewé. Les renseigne- 
ments fournis de cette façon se trouvèrent généra- 
lement justes, tandis que beaucoup d'autres furent 
trop vagues ou même complètement faux. J'estime 
qu'au début de mes consultations, environ un quart 
des prédictions se réalisèrent. 

Il n'en est pas moins vrai qu'on ne peut guère 
s'expliquer que quelques-unes aient été justes, sur- 
tout avec des détails aussi nets. Mais malgré toutes 
mes recherches, je n'ai pu trouver la cause de ces 
prévisions. Peut-être y a-t-il là une communication 
de pensées singulière entre certains individus et la 
voyante, qui serait capable de déchiffrer dans leur 
esprit les idées ou les résolutions. En effet les pré- 
dictions qui se sont réalisées l'ont été en général 
dans les trois jours qui suivirent, bien que la carto- 
mancienne soutienne que son pouvoir porte à 7 ans. 
J'ai étudié moi-même le tarot, ce qui est un travail 
très difficile. Mais je ne suis arrivé à aucun ré- 
sultat. J'ai eu très souvent des phénomènes 
de télépathie, entre autres ce fait assez banal qui 
consiste à rencontrer une personne au moment 
même où l'on pense à elle. Je pourrais citer des cas 
de ce genre qui sont absolument typiques, entre 
autres œlui-ci : Quelques mètres avant d'arriver à 
l'angle d'une rue, l'idée de mon ami le docteur R..., 
que je n'avais pas vu depuis deux ans, me traversçi 



- 175- 

brasquement Tesprit. Or je te rencontrai précisé- 
ment quelques instants après, au tournant de la rue, 
sans que nous ayons pu nous apercevoir aupara- 
vaut. 

En fait de phénomènes spirites proprement dits, 
je n'ai observé personnellement que des communi- 
cations écrites d'une haute, portée philosophique 
chez une jeune fille sans grande instruction, puis 
des dessins bizarres exécutés sous une influence 
fluidique, enfin des tables tournantes qui tournaient 
très mal. Dans les réunions de la Société psychique 
de Lyon, il y eut cependant des lévitations d'un pe- 
tit guéridon. Je fus témoin de l'une d'elles, et une 
autre fut photographiée par mon ami le docteur G, 
Mais plus tard il m'avoua qu'il avait des doutes sur 
l'authenticité de ce phénomène. Il ne put ou ne vou- 
lut pas préciser davantage. 

Dans la vie ordinaire le fait psychique apparaît 
de la façon la plus imprévue, comme pour forcer 
notre conviction. Puis il ne se reproduit plus, si- 
non h des intervalles très irréguliers. C'est un sim- 
ple éclair. Dès que nous cherchons à étudier de 
plus près ces phénomènes, ils nous fuient pour ainsi 
dire, et nous retombons dans notre scepticisme ha- 
bituel. Il semble que la puissance qui amène ces 
événements ait besoin de s'accumuler pendant un 
certain temps pour devenir manifeste, et qu'elle 
s'épuise aussitôt : « Il y a plus de choses au ciel et 
sur la terre, dit Hamlet à Horatio, que n'en peut 
imaginer ta pauvre philosophie. » 

Ces faits sont donc extrêmement difficiles à étu- 
dier. On sait qu'avec le concours du prince Roland 
Bonaparte et du docteur Darîex, directeur des 
Annales des sciences psychiques, le Dr. Le Bon avait 
proposé un prix de 2.000 francs au médium capa- 
ble de soulever en plein jour, sans y toucher, un 
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objet posé sur une table. Il a rendu compte au bout 
d'un mois des résultats de son enquête dans le 
Matin du 29 mai 1908, sous ce titre : Est-ce le krack 
du merveilleux? 

Les résultats ont été complètement négatifs, bien 
que l'article où était faite cette proposition ait eu un 
grand retentissement en France et à l'étranger, de 
sorte qu'il n'est pas supposable, dit l'auteur, qu'un 
seul spirite Tait ignoré (1). Cependant aucum médium 
n'a voulu tenter l'expérience, et le Dr. Lebon croit 
que le principal obstacle a été qu'il exigeait la pré- 
sence de deux prestidigitateurs. Il signale en même 
temps l'insuccès des quinze séances consacrées à 
l'étude d'Eusapia Paladino par l'Institut psycholo- 
gique. Il critique le défaut de méthode avec lequel 
ces recherches ont été faites : « On eût dû concen- 
trer tous les efforts sur l'observation d'un seul 
phénomène bien défini, bien circonscrit. » 

C'est justement ce qu'il voulait faire. Car : « il 
admet bien volontiers que le corps humain peut 
rayonner une énergie particulière capable d'agir 
sur les corps à distance comme le gymnote agit 
par ses décharges électriques sur les animaux pla- 
cés dans son voisinage. » 

Le Dr. Le Bon termine par ces mots : « L'enquête 
sur le spiritisme ouverte par le Matin n'a pas été 
cependant sans résultat. Elle a montré le développe- 
ment d'une religion nouvelle à laquelle se rallient 
quelques éminents savants qui ne peuvent vivre 



(1) Le D' Le Bon a retiré son prix au bout d'un mois, ce qui 
paraît être un délai insuffisant. A son tour, la Société Maené- 
tique de France a proposé un prix de 1.100 francs au prestidi- 
gitateur qui reproduira, au moyen des trucs de son art, les 
phénomènes dits psychiques attribués aux médiums (Voir le 
manifeste à la fin de ce volume). Ce prix ne sera pas rttiré. 



Sans croyances. Les dieux meurent quelquefois, 
mais la mentalité religieuse paraît indestructible. » 

En dépit de son titre, je crois bien que cet article 
n'annonce pas le krack du merveilleux. Ce serait 
mal connaître l'humanité que de croire qu'elle re- 
noncera si facilement à cette tendance. D'ailleurs 
les spirites, auxquels Le Bon porte ici un coup droit 
ne manqueront pas de faire valoir certains argu- 
ments (1). Ports du témoignage des savants en ques- 
tion, ils diront que les expériences de Zôllner, de 
Crookes, de Lombroso, de Richet et de bien d'autres 
ôonservent toujours leur valeur. Car elles ont été 
entreprises précisément pour écarter toute possibi- 
lité de fraude. Beaucoup de ces savants, loin d'ad- 
mettre au début ces phénomènes, les ont d'abord 
niés, c'est une chose notoire. 

L'objection relative aux prestidigitateurs est déjà 
ancienne. Elle a été faite dès le milieu du siècle der- 
nier et elle a été examinée avec soin non seulement 
à ce moment, mais encore dans presque toutes les 
séances sérieuses. Enfin le célèbre prestidigitateur 
Robert Houdin a même déclaré qu'il était impossible 
de reproduire ces expériences à l'aide des ressources 
de son art. 

Il est de règle de suivre les lois des phéno- 
mènes qu'on étudie et non pas de leur en imposer. 
Or ceux dont nous parlons ne s'accomplissent, dit-on, 
Qu'exceptionnellement en pleine lumière (2). Lorsque 
Katie King se matérialisa ainsi devant Crookes et 
d'autres témoins, elle déclara que cette expérience 
la faisait beaucoup souffrir et le médium fut très 

(1) M. G. Delanne a répondu au D' Le Bon, dans la Revue 
scientifique et morale du spiritisme (juin, 1908). 

(2) La lumière rouge ne aernble pa$ contrarier autant les phé- 
nomènes. 
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fatigué. Cependant il faut reconnaître que c'est là 
un gros obstacle pour l'étude de ces manifestations . 
Mais s'il était aussi facile de les refiroduire, il y a 
longtemps qu'elles seraient devenues banales. 

Il est vrai que, d'après la proposition du docteur 
Le Bon il ne s'agit que de soulever sans contact un 
objet en pleine lumière. C'est une chose rare, on 
en conviendra, à moins qu'on ne considère les ex- 
périences avec les appareils de Thore et de Trome- 
lin par exemple, comme réalisant ce fait. On peut 
parfaitement le soutenir, et nous rappelons à ce 
propos ce que dit le docteur Joire au commence- 
ment de son opuscule sur le sthénomètre (Voir 
page 99). Quoi qu'il en soit, poUr obtenir des phé- 
nomènes plus conséquents, il faut des conditions 
exceptionnelles. C'est justement ce qu'on ne peut 
obtenir constamment à jour et à heure fixes : la 
force psychique est essentiellement capricieuse, 
même avec des sujets aussi bien doués que Home 
et quelques autres. 

La qiiestion ne peut pas se résoudre par un sim- 
ple concours de médiums. L'enquête du docteur Le 
Bon fait précisément ressortir qu'ils sont encore 
plus rares qu'on ne suppose. Peut-être y en a441 
seulement un ou deux d'excellents par siècle. Dès 
qu'il s'en révèle un quelque part, il est tout de 
suite connu. Car ces phénomènes ne peuvent passer 
inaperçus, soit dans le monde savant, soit dans 
le public. Il n'est donc pas besoin d'un concours 
pour les apprécier. 

Il est nécessaire que ces sujets soient rares. 
L'équilibre du monde et de la société serait détruit 
s'iïs étaient trop nombreux. Nous perdrions con- 
fiance dans la science, qui est incontestablement 
vraie. Ce n'est pas è dire que les manifestations 
transcendantes du psychisme ne méritent pas cr^tre 



étudiées, et qu'il faille prononcer sur elles Tana- 
thème si souvent renouvelé depuis le Moyen-âge. 
Mais il est bon de faire ressortir aussi la valeur de 
nos méthodes scientifiques ordinaires, qui ne con- 
tredisent sans doute qu'en apparence les faits que 
Ton croit si merveilleux. On peut appliquer ici les 
conclusions d'Ernest Bersot, ancien directeur de 
l'Ecole normale supérieure, dans son livre: Mes- 
mer et le Magnétisme anim,al. Il ne nie pas le?? 
phénomènes du magnétisme animal. Mais il ne 
croit pas pour cela qu'il faille renoncer à nos 
moyens ordinaires d'arriver à la certitude : 

« Le magnétisme animal, dit-il, est une erreur ou 
une vérité ? 

« Nous avons rappelé pour et contre, un certrain 
nombre de faits curieux qui donnent à réfléchir. 
Nous n'ayons point prêché, assez convaincu à 
l'avance que chacun, en lisant ce livre, y prendra 
uniquement ce qui va à son opinion. Que les faits 
favorables soieht réellement plus forte, ils trou- 
vent toujours contre eux les préventions de la cri- 
tique scientifique qui n'admet pas volontiers l'extra- 
ordinaire, et l'amour-propre qui défend aux ad- 
versaires déclarés d'une doctrine de se rétracter. 
Que les faits défavorables l'emportent, nous ne som- 
mes pas assez naïf pour croire que nous aurons cor- 
rigé personne. C'est une histoire ingénieuse, l'his- 
toire de ce prédicateur qui parlait contre la lote- 
rie : « Parce qu'on aura rêvé, disait-il, trois numé- 
ros (et il les nommait), on prive sa famille du né- 
cessaire et les pauvres de leur part pour mettre à 
la loterie. » Au sortir du sermon, une bonne 
femme s'approche de lui : « Mon père, dit-elle, j'ai 
entendu les deux premiers numéros, quel est donc 
le troisième? » Au surplus, c'est exactement ce qui 
arriva à Thiers, à propos de son Traité des supers- 
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tîtions. Il avait, dans la première édition, souvenï 
retranché des remèdes superstitieux qu'il combat- 
tait certaines désignations essentielles. Dans l'édi- 
tion suivante, il disait : « Cette précaution n'a pas 
empêché que la première fois que ce traité a vu le 
jour, on ne m'ait accusé d'avoir fait plus de supers- 
titieux aufi ie n'en ai converti et désabusé, et d'avoir 
appris à bien des gens beaucoup de superstitions 
qu'ils ne savaient pas, et qu'il ne tient maintenant 
qu'à eux de mettre en usage depuis les leçons que 
je leur ai données. 

« L'esprit humain doit se défier de lui-même, de 
ses ambitions et de ses impatiences. Il désire na- 
turellement supprimer tout ce qui le gêne, l'espace, 
le temps, les obstacles de toute espèce : connaître 
ce qui se passera dans l'avenir, connaître ce qui se 
passe, en un moment, hors de la portée de sa 
vue, par tout le globe, pénétrer les corps qui lui 
dérobent ce qu'ils renferment, ces chairs qui cou- 
vrent les organes, cette terre qui cache les sources 
et les métaux ; supprimer dans les maladies et les 
jugements, la longueur et l'incertitude des remè- 
des et des informations. Ce désir est on ne peut plus 
légitime, car l'homme n'est pas fait pour de petites 
choses. Chaque jour, la science et l'industrie ac- 
complissent en quelque partie 6es vœux. La va- 
peur, l'électricité, les machines suppriment tous les 
jours un peu plus du temps, de l'espace et de la 
peine ; la médecine reconnaît à des signes exté- 
rieurs l'état des organes intérieurs, et fournit une 
sorte de clairvoyance ; elle ne guérit pas toutes les 
maladies, mais elle en guérit ou atténue un srrand 
nombre, et fait sans doute des progrès. L'observa- 
tion de la physionomie et du langage décèle les pen- 
sées. Le bon sens et la pénétration appliqués aux 
procès découvrent, dans le rapprochement des cir- 
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constances, les indices des faits essentiels. La géo- 
logie enseigne la constitution interne du sol, et, 
secondée par des observations locales, indique sû- 
rement en bien des rencontres les sources cachées. 
Enfin la raison calcule dans une foule de circons- 
tances les chances des événements futurs, et sou- 
vent prévoit avec une justesse admirable. 

« Voilà ce que fait la science avouée : elle est 
modeste, même dans ses jours de grandes espé- 
rances, car elle sait d*où elle est partie, combien 
elle a travaillé pour faire le chemin qu'elle a fait 
et combien il lui reste de chemin à faire encore ; 
elle sait même, elle sait très bien qu'elle n'arri- 
vera jamais à supprimer tous les obstacles : .que, 
si dans l'industrie elle réduit le temps, il restera 
toujours un peu de temps ; si elle réduit l'espace, 
il restera toujours un peu d'espace ; que, si dans 
les informations du passé, les observations du pré- 
sent et les calculs de l'avenir, elle réduit les chan- 
ces d'erreur, il restera toujours quelque chance 
d'erreur. 

« Pendant que la science des savants travaille 
ainsi, il y a à toutes les époques une science oc- 
culte qui la méprise et qui vise plus haut : elle 
prend en pitié la raison qui rampe ; elle, elle veut 
voler. Elle prétend que tous les obstacles tombent 
par enchantement! Elle voit d'un coup d'œil le 
passé, le présent et l'avenir, la surface et les en- 
trailles des corps vivants et de la terre, et les pen- 
sées au fond de l'esprit. Elle voit les crimes, les 
maladies et les remèdes, et cela non pas par des 
lueurs, comme fait la plus claire science humaine, 
mais dans la pleine lumière, à la façon de Dieu. 
Est-elle ce qu'elle dit? Nous le désirons de tout 
notre cœur. Nous tenons à savoir, à pouvoir, et no 
tenons pas le moins du monde à travailler. Nous 
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aimons mieux savoir infiniment et pouvoir infini- 
ment avec infiniment peu de peine, que de prendre 
tant de peine pour savoir et pouvoir si peu. Mais 
si ce qu'on nous donne n'était qu'illusion ; s'il en 
était de cette fortune comme de ces belles pièces 
d'or que, selon la légende du Moyen-âge, le diable 
donnait è ses favoris, et qui, entre leurs mains^ se 
changeaient en feuilles sèches, comme il vaudrait, 
mieux une obole de cuivre que cet or-là, il vaudrait 
mieux aussi pour l'esprit humain sa pauvre for- 
tune au soleil, que tous les trésors de ses rêves. » 

Ces pages pleines de bon sens ont été écrites il y 
a une quarantaine d'années, et elles sont encore 
d'actualité à une époque où l'on cherche tant à ap- 
profondir ces mystères. Bersot ne s'occupait que 
du magnétisme animal, qui offre également un 
vaste champ d'études et qui est souvent aussi ex- 
traordinaire que le spiritime. Je trouve certains 
faits de suggestion et la lecture de pensées par 
exemple tout aussi singuliers que le mouvement 
d'objets sans contact dont parle le docteur Le Bon. 

Cependant ces phénomènes obéissent à des rè- 
gles, ou plutôt ils sont toujours à peu près de la 
même nature. Ce ne sont pas des chimères ou des 
fables comme celles des Mille et une Nuits. Une mer- 
veille est une chose rare, mais qui peut exister, 
tandis qu'une chimère ou une fable ne sont jamais 
réelle3. On ne prétend pas par exemple avoir ob- 
servé des dragons, des chevaux ailés, des hommes 
changés en fions ou en souris. 

Peut-être que la méthode du docteur Le Bon de 
n'étudier qu'une seule espèce de manifestations 
psychiques choisies parmi les plus rares, n'est pas 
la bonne, puisque ces phénomènes ne sont pas tou- 
jours à notre disposition. Les critiques qu'il adresse 
à oe propos à l'Institut psychologique semblent 
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peu fondées, surtout si l'on réfléchit qu'il est dirigé 
par des savants éminents et qui s'occupent depuis 
longtemps de ces études. 

Dans cet ouvrage nous ne nous sommes pas pro- 
posé d'attaquer ou de défendre une doctrine telle 
que le spiritisme ou la théosophie par exemple. 
Nous avons seulement voulu décrire une série d'ap- 
pareils qui peuvent servir à étudier systématique- 
ment les phénomènes psychiques. C'est le point de 
départ d'une méthode scientifique et d'une appré- 
ciation saine. Les résultats auxquels nous sommes 
arrivé sont sérieux, puisque trois au moins de ces 
instruments, le galvanomètre de M. de Puy fontaine, 
le pendule de Thore et le moteur de de Tromelin 
indiquent des phénomènes que l'on peut reproduire 
facilement. Nous avons montré que ces appareils 
fournissent des données assez ooncordantes, et en 
comparant ces diverses inventions, nous avons pu 
établir certaines lois des phénomènes. 

A notre avis, c'est dans cette voie qu'il faut pour- 
suivre les recherches. Il est illusoire de vouloir ob- 
tenir des choses merveilleuses, des apparitions, etc., 
qui, si elles peuvent attirer l'attention du monde en- 
tier sur ceux qui font ces expériences, peuvent 
aussi compromettre leur réputation scientifique. 
Quand bien même on constaterait de pareils faits, 
ils ne seraient jamais que des exceptions, et je ne 
vois pas quelle en serait l'utilité pour le commun 
des mortels qui doutera toujours de ce qu'il n'a 
pas observé lui-même. Si la critique du docteur 
Le Bon est injuste à l'égard de savants conscien- 
cieux et qui ont fait leurs preuves, elle est au 
contraire à approuver en ce qui concerne la possi- 
bilité de reproduire des faits merveilleux. Mais les 
2.000 francs consacrés à cette enquête seraient plus 
utilemônt employés & construire par exoQciple un 
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galvanomètre encore plus sensible que celui dé 
M. de Puy fontaine. 

Llnstitut psychologique rendra les plus grands 
services en étudiant de près une foule de phéno- 
mènes psychiques qui sont d'observation courante 
et qui forment la trame sur laquelle on pourra en- 
suite dessiner des chefs-d'œuvre. Déjà la télépa- 
thie (II, la psychologie des animaux si pleine d'inté- 
rêt, nous ont livré des secrets capables de nous 
faire voir notre organisation mentale sous un autre 
jour. 

Nous sommes à une époque où l'humanité cher- 
che incontestablement des conceptions nouvelles 
sur l'au-delà. Les vieilles croyances religieuses ne 
lui suffisent plus, et d'autre part la science actuelle 
ne les remplace pas. Or l'histoire nous apprend que 
lorsque la foi disparaît, c'est la superstition qui lui 
succède, et non pas le scepticisme ou le matéria- 
lisme. Il en sera ainsi tant que la mort subsistera 
ou que nous ne saurons pas exactement ce qu'elle 
est. Car ce mystère tient en échec notre bonheur : 
« Tout être tend à persévérer dans l'être », dit Spi- 
noza. A part quelques privilégiés, l'immense majo- 
rité des hommes est en proie à des maux souvent 
terribles. Encore la félicité des autres est-^Ue abso- 
lument précaire. Pour tant d'infortunés l'anéantis- 
sement serait préférable à la vie et je crois qu'ils 
y renonceraient volontiers s'ils étaient sûrs d'être 
plus heureux dans un autre monde, ou seulement 
de ne plus souffrir. 

J'assistais un jour à une conférence où ces paro- 
les de l'orateur furent vivement applaudies par 
quelques personnes : « Ce qui dénote un vrai cou- 

(1) On sait que la Société d'études psychiques de Londres a 
réuni plus de 4.000 cas authentiques de ce genre« 
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rage, c'est de ne croire à rien, de n'espérer aucune 
vie meilleure, et d'être moral quand même. » Or en 
supposant qu'une telle vertu soit possible, elle ne 
servirait à rien, sinon à nous procurer une satis- 
faction platonique à laquelle nous renoncerions fa- 
cilement en présence d'une souffrance un peu vive. 
Il n'y aurait plus alors qu'à chercher le meilleur 
moyen de sortir de la vie sans trop de peine, moyen 
que la science peut nous procurer. Quand on a 
assez joui de l'existence, on s'en retire comme d'un 
banquet où l'on s'est rassasié, suivant le conseil de 
l'illustre poète matérialiste Lucrèce. Or le suicide 
se gagne, comme on sait, surtout si l'on n'a pas 
de raisons pour redouter l'au-delà. On peut donc 
imaginer que l'humanité au bout de 2 ou 3 géné- 
rations, car il faul ce temps pour permettre aux 
dernières idées morales de disparaître, en arrive- 
rait à chercher l'anéantissement, le « suicide cos- 
mique » de Schopenhauer.- 

Dans ces conditions, il n'est pas difficile de com- 
prendre pourquoi une doctrine qui satisfait nos 
goûts de recherches positives et nos aspirations vers 
l'au-delà, exerce déjà une influence sur la men- 
talité contemporaine, en dépit des attaques et 
même des insuccès plus ou moins notoires. 
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La (Jécouverte d'une force spéciale émanée de 
Torganisme humain et qui n'est aucun des agents 
physiques connus jusqu à présent est assurément 
un résultat peu ordinaire, mais dont je crois qu'on 
ne peut plus guère douter après les expériences que 
nous avons rapportées. On a vu les efforts succes- 
sifs des inventeurs pour arriver à cette démons- 
tration qui semblait d'abord impossible et qui en 
définitive peut s'obtenir au moyen d'instruments 
très simples. 

Il n'est pas exagéré de penser que ces faits mar- 
queront une ère nouvelle dans les études psychi- 
ques. Le progrès va si vite à notre époque que dana 
quelques années nos conclusions, loin de paraître 
exagérées, seront peut-être déjà dépassées. 

Certes, nous ne connaissons pas encore tous les 
caractères de cette énergie dont les manifestations 
sont si délicates à saisir. Mais ils se dégagent peu 
à peu.de l'incertitude. L'activité plus grande de la 
force au bout des doigts, l'influence prépondérante 
du côté droit de l'organisme, le rôle joué 
par le plan médian du corps, les rotations lévo- 
gyre et dextrogyre que nous avons décrites, les ana- 
logies du fluide avec l'électricité et d'autres faits 
que nous avons exposés, sont des particularités ex- 
trêmement curieuses, mais qui ne dénotent pas des 



- 188- 

allures décidément exceptionnelles. Au contraire, 
Faction de la volonté de l'expérimentateur sur les 
phénomènes est une chose absolument inouïe en 
physique, et c'est ce qui donne nettement un carac- 
tère psychique à cette force. Ce n'est pas à dire 
qu'on ne puisse l'étudier, en dépit de ses nombreu- 
ses intermittences et de ses irrégularités. Car elle 
obéit quand même à certaines lois, et l'on peut ré- 
péter ici le raisonnement de M. Gasc-Desfossés que 
nous avons cité à ce propos. 

Mais il nous faut une interprétation de cette in- 
fluence de la volonté. Notons d'abord que la force 
agit aussi sans elle, et alors cette force suit des règles, 
comme on le voit fort bien dans les expériences de 
Thore, où elle se comporte uniquement comme un 
agent physique. Elle pourrait alors être assimilée à 
la radio-activité dont on sait que les organismes vi- 
vants sont doués à un haut degré. 

Il est vrai que l'on ne connaît pas encore très 
bien les lois de la radio-activité. Maïs on sait qu'elle 
peut agir sur la pesanteur qui n'est (fu'une diffé- 
rence de potentiel, d'équilibre vibratoire. En raré- 
fiant l'air on modifie sa radio-activité et c'est le 
mécanisme qu'on invoque pour expliquer le vol des 
oiseaux. Ces volatiles possèdent dans leur plumage 
un grand nombre de petits conduits remplis d'air. 
En raréfiant à leur gré cette masse gazeuse, ils peu- 
vent influencer sa radio-activité et changer leur 
propre poids. 

Voilà donc une action volontaire, par conséquent 
psychique, exercée sur la pesanteur. De même qu'il 
y a certains individus, très rares il est vrai, qui 
peuvent ralentir ou arrêter momentanément les 
battements de leur cœur, de même n'y aurait-il pas 
des sujets exceptionnels qui sont capables de raré- 
fier les gaz contenus dans leur corps et ceux qui 
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l'entourent immédiatement? On pourrait expliquer 
de cette façon, par une modification de la radio-ac- 
tivité, raugmentation et la diminution de la pe- 
santeur, constatées par Crookes avec ses médiums. 

Dans un organisme normal les mêmes phéno- 
mènes pourraient se produire, mais à un degré bien 
moindre. Cependant la force est suffisante pour 
agir sur des moteurs aussi légers que ceux de M. de 
Tromelin. Elle exerce son influence dans le sens 
vertical comme dans le sens horizontal, ainsi que 
nous le voyons par les expériences de Thore. Mais 
sur un cylindre qui n'est mobile qu'autour d'un 
axe vertical, la résultante des actions dynamiques 
ne peut produire que des rotations. 

Il n'y a aucun inconvénient à supposer que la 
force cosmique est semblable à la radio-activité. 
Ce serait l'éther qui remplit les espaces célestes et 
pénètre tous les corps. D'après Le Bon, il serait 
dû à la dissociation de la matière qui libère une 
quantité énorme d'énergie. Chez les êtres vivants, 
cette force ne serait autre chose que l'influx nerveux 
qui fait mouvoir nos muscles et obéit à la volonté. 

L'absorption et l'émission du fluide se neu- 
tralisent dans le plan médian du corps. Pendant 
la nuit et surtout pendant le sommeil, nous ac- 
cumulons de cette force. C'est pourquoi le cylindre 
de Tromelin manœuvre mieux vers minuit, heure 
maxima. On conçoit dès lors que la lumière, prin- 
cipalement celle du soleil, diminue l'intensité des 
phénomènes. Au contraire, l'électricité sous toutes 
ses formes les favorise. L'hydrothérapie et en parti- 
culier les aff usions, aident à réduction extra-corpo- 
relle de ces courants (Gasc-Desfossés), probable- 
ment parce que l'eau les emmagasine (eau magné- -^ 
tisée, chiens de chasse qui perdent la tiace du 
gibier dans l'eau). 

La Force Psychique 1^- 
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Chez les médiums, il y aurait un excès de fluide. 
C'est pourquoi à certains moments son exté- 
riorisation serait plus facile. Ils tombent alors 
dans l'état de « trance y> semblable au som- 
meil magnétique et dans lequel T&me se trans- 
porte hors du corps. Car le « moi » est inséparable 
de ses facultés, selon les psycholosrues. Si donc la 
volonté peut s'extérioriser, comme on le constate 
avec Tappareil de Tromelin par exemple, la pos- 
sibilité de phénomènes plus conséquents n'est 
qu*une question de degrés. Que l'on passe en revue 
les instruments que nous avons décrits, et l'on 
verra qu'il n'y a aucune témérité dans ces indica- 
tions. Dira-t-on que ces faits ont été mal observés? 
Mais ils sont devenus trop nombreux pour qu'on 
les attribue à des illusions. D'ailleurs l'emploi des 
appareils permet la reproduction des expériences, 
les rend visibles à plusieurs témoins et empêche les 
fraudes. 

De plus, nous avons la notion intuitive de cette 
extériorisation, toujours parce que le « moi » et 
ses facultés ne font qu'un. Le corps humain est en- 
core le meilleur réactif de la force psychique. Il v 
a des individus qui la « sentent » réellement. A 
ceux-là 11 n'est pas besoin de la démontrer et 
Ton peut aussi perfectionner cette faculté par Texer- 
ciee. C'est ce qu'on appelle le « subconscient », au- 
quel on fait jouer un rôle considérable dans les pré- 
monitions, la divination, la télépathie et les autres 
phénomènes psychiques. On conçoit de cette façop 
les facultés extraordinaires telles que les divers gen- 
res de lucidité dans lesquels nous pourrions perce- 
voir des Impressions transmises par des fluides in- 
connus et dont l'univers est peut-être rempli. Aller 
plus loin, serait aborder l'énigme de la naissance 
ft celle de la mort, questions sans doute solidai- 
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res. On ne peut guère étudier la force psychique 
sans avoir présentes à Tesprit toutes ces considéra- 
tions. 

Chez les neurasthéniques, le fluide entre difficile- 
ment dans le corps. Ceci est en rapport avec Tin- 
somnie qui est un des symptômes principaux de 
cette affection. Cela revient à dire que ces malades 
ont peu de force nerveuse, parce qu'ils n'en pui- 
sent pas assez dans le milieu extérieur, source de 
ce fluide. Au contraire les hystérirrues retiennent 
trop cet agent et ils en émettent peu, ils le concen- 
trent dans leur corps. Le résultat est une mauvaise 
répartition de la sensibilité. Il se forme ainsi des 
zones d'anesthésie, tandis que les neurasthéliiques 
présentent plutôt une exagération de cette même 
sensibilité, De plus, et pour les mêmes raisons, les 
hystériques s'endorment très facilement, jusqu'à 
tomber dans le sommeil magnétique, le somnam- 
bulisme et la catalepsie. Ils sont donc d'excellents 
sujets pour l'hypnotisme. Les médiums sont sou- 
vent dans le même cas et l'on a précisément remar- 
qué que beaucoup d'entre eux sont des hystériques. 
Cans la chorée et l'épilepsie, le côté gauche du 
corps émet bien plus que le côté droit. Toutes ces 
données sont fondées sur les expériences de Joire. 
On voit que l'étude de la force psychique peut éclai- 
rer la pathogénie encore absolument inconnue des 
névroses. Celles-<îi d'autre part fournissent des 
aperçus très utiles pour la connaissance de cette 
force. 

Il n'est pas étonnant que le fluide en question pré- 
sente des analo:gies avec l'électricité, si l'on ad- 
met avec Le Bon que l'électricité est elle-même un 
produit de dissociation de la matière ayant des 
rapports avec la radio-activité et avec l'éther, opi- 
nion d'ailleurs soutenue depuis longtemps par les 



physiciens. Ces relations de la force psychique avec 
l'électricité expliqueraient encore certains effets si 
bizarres de la foudre. 

Il faut bien que la raison s'accommode de cette 
chose si anormale dans la science, l'extériorisation 
des facultés psychiques. Dans cet ordre d'idées, et 
sous réserve de méthodes nouvelles que l'on pour- 
rait découvrir, l'hypothèse que nous avons formu- 
lée au sujet du rôle joué par la radio-activité, au- 
rait du moins l'avantage de pouvoir s'appliquer aux 
phénomènes psychiques en général, sauf peut-être 
à ceux où se manifesterait l'intervention d'une in- 
telligence différente de celle des observateurs ou 
des médiums. 

L*année dernière j'ai reçu de M. P.-J. Luraghi (1) 
de Milan le questionnaire suivant auquel on me 
priait de répondre : 

« 1. — Les phénomènes médianimiques sont-ils 
dus à de simples hallucinations? Ou sont-ils des 
phénomènes objectifs, biologiques, dépendant de 
l'organisme du médium et des expérimentateurs; 
ou déterminés en tout ou en partie par l'interven- 
tion de forces inconnues étrangères à l'organisme 
du médium et des expérimentateurs? 

«2. — La réalité des phénomènes étant admise, 
l'hypothèse spirite peut-elle être acceptée et discu- 
tée comme hypothèse de travail, ou doit-elle être 
rejetée comme non scientifique? » 

Je répondis ceci : 

(1) M. Luraghi a eu l'idée d'interroger des notabilités scien- 
tifiques, artistiques on politiques de tous pays au sujet des 
phénomènes médianimiques, et il a réuni leurs réponses dans 
un volume fort intéressant, intitulé : I femonemi medianici» 
Inchieêta internazionale. Milan 1908. C'est le pendant de l'en- 
quête Le Bon, 



w î. — Non, ces phénomènes ne sont pas de pures 
hallucinations, puisqu'ils laissent des traces objec- 
tives (empreintes, photographies, etc.) 

« Ils dépendent de l'organisme du médium, puis- 
qu'ils ne peuvent être reproduits sans lui. 

« Quelles sont les forces qui entrent ici en jeu, 
c'est ce qu'il est très difficile, sinon impossible de 
déterminer actuellement. Tout au plus peut-on dire 
que l'hystérie entre pour une bonne part dans la 
production de ces faits étranges. Car beaucoup de 
médiums, mais non pas tous, sont plus ou moins 
atteints de cette névrose. 

« 2. — L'hypothèse spirite est la première en date 
qui ait été formulée pour expliquer ces manifes- 
tations. Elle a encore un très grand nombre de 
partisans. De plus, elle est suggérée par certain* 
faits. Parmi les phénomènes qui nous occupent, les 
uns semblent confirmer la doctrine spirite. D'autres 
sont douteux, en ce sens qu'on peut les expliquer 
par l'intervention des esprits, aussi bien que sans 
elle. Enfin une troisième catégorie de faits sont peu 
favorables, sinon contraires à cette hypothèse. 

« Relativement aux expériences, on peut procé- 
der soit en se plaçant au point de vue spirite, soit 
en le négligeant tout à fait. Il serait bon d'employer 
l'une et l'autre méthode. 

« Remarquons que souvent « l'esprit » indioue 
lui-même les expériences à faire. Alors il est diffi- 
cile de ne pas entrer dans cette voie, surtout quand 
les phénomènes prennent nettement un caractère 
autonome, comme s'ils étaient dus à une entité. 
D'autre part, il ne faut pas tomber dans l'excès 
contraire et vouloir que toutes les expériences exi- 
gent l'intervention d'un esprit. Il y a de trop nom- 
breux cas où les manifestations prennent une al- 
lure incohérente et bizarre, et ne peuvent certaine- 



ment être dues à aucun être intelligent. C*est môme 
oe qui arrive ordinairement avec les médiums peu 
développés. 

« En somme il s'agît de faits encore très peu con- 
nus, parce que excessivement rares, et Ton aurait 
besoin d'une méthode qui permette de les étudier 
systématiquement. Provisoirement il ne me paraît 
pas nécessaire de, rejeter complètement Thypothèse 
spirite qui n'est pas gênante et qui est assez accep^ 
table au point de vue philosophique. » 

Depuis que cette réponse a paru, nous avons eu 
connaissance des appareils de Thore et de Tromelin 
qui, avec les autres que nous avons étudiés, nous 
conduisent précisément à la méthode cherchée. 

Ils indiquent en tous cas que les phénomènes mé- 
dlanimiques sont réels, objectifs et qu'ils dépendent 
principalement de l'organisme du médium ou des 
expérimentateurs. 

Dans ces conditions les fait^ dits: spirites peu- 
vent s'expliquer de deux façons : 

Ou bien des entités de rau-<ielà, les âmes des 
morts par exemple, s'empareraient de la force que 
possèdent les vivants et dont eux-mêmes ne se- 
raient pas dépourvus, la mort laissant subsister cer- 
tains fluidqs.unis à l'âme comme le corps l'est à 
celle-ci. De cette façon, il pourrait y avoir com- 
munication entre les deux mondes ; 

c Morts et vivants, il est encore pour nous unir 
Un eommerce d'amour et de doux souvenir. » 

(4ndr^CB»Ni]îa). 

Ces êtres interviendraient dans les phénomènes 
médianimiques en « manipulant » les fluides par 
des procédés sur lesquels on trouve quelques dé- 
tails entre autres dans les ouvrages d'Allan Kardec 
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(1) et de Mme de W&tteville (2^^. C'est Thypothèse 
spirite proprement dite. 

Ou bien la force dont dispose chaque individu 
peut s'accroître dans une réunion homogène de 
plusieurs personnes associant leurs volontés, et sur- 
tout s'il y a des médiums. Que se passera-t-il alors, 
dans des conditions très favorables? C'est que si 
la force obéit à la volonté, c'est-à-dire si oelle-ci 
peut s'extérioriser, nous aurons la création d'un 
a fantôme », d'une sorte d'entité secondaire compo- 
sée des sensations, des idées, des volitions des assis- 
tants, vivant de leur vie psychologique et n'ayant 
qu'une existence éphémère, comme le surcroît de 
forces qui la soutient. A la surface de cet être fan- 
tastique apparaîtront des phénomènes dont on doit 
retrouver l'origine dans l'organisation psychologi- 
que du médium et des assistants, et c'est ce qui 
arrive en effet d'ordinaire. C'est le « subconscient » 
des personnes présentes qui agit ici et qui vient 
faire sortir de l'ombre des intentions, des sensa- 
tions, des souvenirs oubliés, mettant à nu pour 
ainsi dire la structure de Tâme. 

Je ne erois pas qu'actuellement on puisse démon- 
trer absolument l'exactitude de la doctrine spirite. Il 
faudrait pour cela un plus grand nombre de faits 
que nous n'en possédons. Mais on peut expliquer du 
moins en partie ces phénomènes, grâxîe à la radio- 
activité, dont rétude fera sans doute des progrès. 

On pourrait aussi creuser davantage la psycho- 
logie. D'abord on ne connaît pas très bien celle des 



(1) En particulier dstns : LeLicredes MéAiumi et La Qenèi§. 

(d) Mme de Watteville. — Cémmunications médianimiquêi , 
3 vol. Paris. Cet ouvrage, quoique imprimé, n'est pas en librairie. 

J'ai aussi des communications intéressantes d'un médium sur 
ce sujet. 
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animaux, qui sert de point de comparaison avec la 
nôtre et gui fournit les plus utiles indications. Aussi 
les recherches que Ton commence à faire sur ce 
sujet sont-elles du plus haut intérêt. M. Hachet- 
Soupet, dans un article où il rapporte quelques- 
unes de ces expériences (UEcho de Pans, 23 ou 24 
juin 1908), conclut ainsi : 

« Plus on avance dans ces études si nouvelles, oi 
plus ridée qu'on se faisait de la mentalité des bê- 
tes se modifie. Au lieu de les considérer comme des 
êtres chez qui toutes les facultés humaines se re- 
trouvent à un degré . très inférieur, on comprend 
que c'est là une idée toute faite qui ne repose sur 
rien. Le problème est infiniment plus complexe. Les 
animaux ne sont pas toujours inférieurs à l'homme; 
ils sont souvent très différents de l'homme ; ils 
sont aussi quelquefois beaucoup mieux partagés. 

« La portée de vue est prodigieuse chez certains 
grands oiseaux rapaces, chez les pigeons, chez la 
plupart des poissons, etc. Le tact est adapté, chez 
un grand nombre de vertébrés à des fonctions qui 
nous paraissent merveilleuses parce que notre pro- 
pre expérience ne nous en donne aucune idée: il 
devient chez les batraciens, et même chez certains 
mammifères un sens de l'humidité qui permet 
Forientation vers des masses d'eau irelativement 
lointaines ; il devient pour les oiseaux, un sens de 
rélectricité ; et, à côté de lui, se développe le sens 
de l'effort musculaire qui explique une foule de 
phénomènes mystérieux dans la vie des vertébrés 
et des invertébrés. » 

Sir John Lubbock, qui a passé toute sa vie à étu- 
dier les insectes et en partiijulier les fourmis, con- 
cluait que c'était un monde conçu sur un plan dif- 
férent dû nôtre, mais qui offre dans son sens la 
même perfection. 
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Les animaux, que rhomme s'arroge trop souvent 
le droit de maltraiter, ne sont pas ce que croyaient 
Descartes et Malebranche, de pures machines. II suffit 
de citer le chien, les oiseaux, pour reconnaître qu'ils 
sont doués de sens inconnus ou qui ont chez euxime 
acuité extraordinaire. M. Boirac, dans sa préface 
du livre de M. Gasc-Desfossés, a donc raison d'in- 
sister sur ces faits et de montrer que les phénomè- 
nés du magnétisme vital présentent des analogies 
avec les facultés de certains animaux. Il suffit d'ob- 
server ceux-ci un peu attentivement et de s'y in- 
téresser pour reconnaître qu'il y a là des merveilles 
faciles à constater, des forces subtiles que l'on dé- 
couvrira comme on a fait pour les ondes herzien- 
nes. Ces constatations seront peut-être au profit ae 
la bonté, en des temps nouveaux où l'homme ad- 
mettra qu'il <îoit servir de protecteur aux êtres 
moins forts que lui. 

Chez l'homihe lui-même, il y aurait lieu d'éten- 
dre encore plus qu'on ne l'a fait, la puissance de la 
volonté, dont on connaît les prodiges. Je ne parle 
pas seulement des effets du magnétisme vital, si 
nettement mis en évidence par Liébault, Durville 
et tant d'autres. Mais même dans la vie ordinaire, 
il y a une foule de faits qui dénotent en nous des 
pouvoirs inconnus, à peine soupçonnés par quel- 
ques philosophes comme Kant, Maine djB Biran et 
Schopenhauer. 

Certes, il est très important d'avoir à notre dispo- 
sition de bons appareils pourétudierlesforcespsychî- 
ques. Cependant elles ne se manifestent pas seulement 
de cette façon. Elles jouent un rôle constant dans les 
événements qui nous concernent, et même en poli- 
tique, où il y a une si grande part d'inconnu qui ne 
s'explique peut-être que par là. Ce qu'on appelle 
le hasard, la fatalité, n^ést sans doute que l'effet de 

La Force Psychiquo 11 
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lais transcendantes dont nous avons quelquefois 
l'intuition, lorsque la subconscience devance le rai- 
sonnement (1). Si l'on étudiait les circonstances avec 
une logique absolue, on s'apercevrait qu'elles of- 
frent souvent des coïncidences analogues aux pré- 
naonitions, à la téléimthie, ou bien d'autres phéno- 
mènes psychiques qui méritent l'attention du phi- 
losophe de notie temps. 

Tous ces éléments entrent dans l'étude de la force 
ou du fluide humain, et nous sommes bien loin 
d'avoir épuisé cette question si complexe. Mais si 
Van veut se faire une opinion juste à cet égard, il 
esft nécessaire de se débarrasser de toute idée pré- 
conçiœ, en particulier de la vieille erreur oui con- 
siste à croire que ces pKënomènes ne sont pas acces- 
sibles à rexpérimentation. On ne doit pas non plus 
se laisser influencer par certaines doctrines soi-dî- 
sarit scientifiques qui empêchent de chercher un 
peu en dehors des voies connues. Il faut se placer 
rigoureusement dans cet état d'esprit qui subor- 
donne les idées aux faits, quelque étranges qu'ils 
puissent paraître. 

Il -est indéniable qu'il y a une Question des for- 
ces psychiques et qu'elle est aussi importante au 
polirt de vue scientifique qu'au point de vue philo- 
sophique. Les recherches sur ce sujet peuvent avoit 
des ïfionséquences morales et sociales qui amène- 

H) ïùCS dictons : € Jararâ deux B«ns trois » et : « Un bonheur 
tm un/malhenr ne Tiewiont jamaii «etils » sant pa#ffttt«m«i^ 
•«xwtte. Il samble qtte, û*mte façon générale, un évènémeat 
«quelconque ait naa tendance à en.amener un autre du wAsm 
»genre. Mon père. Ingénieur des Mines, qui fut. chargé du çon- 
«trôle des ehemins 9e fer pendant 44 ans, me disait avoir constaté 
^ne^es accidenté se pro^afsent ordinairement par séries ûê 
^<^ivlepâremîernioiaa;grafv»,l«â* terrible et le df assez rtiéui»*^ 
^«i|Qnefoi»il%7« 4eeeéties4e mtttf. 
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îraient des changements profonds dans Thumanité. 

Voilà pourquoi il y * intérêt à suivre les efforts 
des inventeurs qui ont construit des appareils pour 
constater et mesurer la force psychique. Etudions 
-ces appareils dans leurs cMigiiocs, leurs caractères 
-et leurs résultats, ce ne sera pas une recherche 
vaine. Nous nous convaincrons que ces expériences 
ne sont pas des rêves d'esprits déséquilibrés, mais 
<iu'elles constituent des tentatives fort remarqua- 
1)168 faites par des hommes très intelligents et très 
instruits qui ont voulu étendre d'une façon sS- 
Tîôuse le cercle de nos connaissances. Par certains 
eôtés il y a de ces instruments qui prêtent à la cri- 
tique. La bioscopie en iwirticulier montre comment 
un homme très sensé d'ailleurs, peut suivre une 
idée bicarré et s'y cantoïiner. Mais tout n'est pas à 
dédaigner, même dans les moins parfaits de ces 
appareils et nous avons vu que loin de se contre- 
dira en général, ils indiquent tous quelques faits 
nouveaux qui s'ajoutent à ceux dé^à connus et les 
expliquent. 

N'oublions pas que ces études sont les plus diffi- 
*ciles de toutes, puisquMl a fallu arriver à notre 
époque pour trouver des instruments de ce genre. 
Or k solution de l'énigme est peut-être plus près de 
nous que bous ne l'imaginons. 

Passons en revue les appareils que nous avons 
décrits, ce qui nous permettra encore de faire des 
reman|uo6 iniénessantes. Nous y verrons d*abord 
«comment les isn^eoifteurs ont été amenés à tes imagi- 
ner. Chacun d'eux, donnné par l'idée qm lui servait 
»de point de départ, l'a suivie jusqu'au bout d'une 
façon exclusive qui a ses avantages et aussi ses in- 
Kmivénients» Ainsi la dynamoscopie a cosiduit Col- 
longuoi; à la iÂoscopie. Ainsi M. de Puyfontaine et 
M. Gasc-Desfossés, préoccupé» de vérifier tes «phé- 
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nomènes du magnétisme vital, continuent la tra- 
dition de Mesmer et de Lafontaine. Ils admettent 
l'existence d'un fluide dont ils considèrent les ana- 
logies avec l'électricité. De là l'invention du galva- 
nomètre à fil d'argent de 80.000 kilomètre^. L'abbé 
Fortin, physicien et météorologiste, imagine son 
magnétomètre, avec lequel il prétend pouvoir pré- 
dire les tempêtes, qui d'après lui, sont en relation 
avec les taches du soleil. Ce n'est qu'accessoire- 
ment qu'il découvre une influence de l'observateur 
sur l'aiguille de son appareil. Baraduc, en prenant 
le magnétomètre pour base de ses recherches, en 
arrive à considérer une force cosmique qui agit sur 
le corps humain et dont il fait un fluide psychique. 
Parmi les autres inventeurs, Crookes, Joire, De 
Tromelin sont visiblement préoccupés de vérifier 
l'hypothèse spirite. Enfin Thore opère en physicien. 
Il ne hasarde d'ailleurs aucune théorie. 

Ainsi l'origine de ces appareils nous indique déjà 
leurs tendances. De ces inventeurs, les uns comme 
de Puyfontaine, font intervenir directement l'élec- 
tricité. D'autres au contraire, comme Joire^ l'ex- 
cluent sjrstématiquement. De Tromelin, qui a 
voulu perfectionner le magnétomètre et le sthéno- 
mètre, cherche à obtenir des mouvements sans con- 
tact et à mettre à la portée de tout le monde l'étude 
de cette force psychique que révèlent d'une façon si 
extraordinaire les espèces de balances de Grookes. 
Il ne faut pas s'étonner si un certain nombre de 
ces instruments ont été employés pour fa- 
ciliter le diagnostic et le prosnoctic des naa- 
ladies, attendu qu'ils sont dus à des méde- 
cins ou à des magnétiseurs. C'est même là le but 
principal que se propose CoUongues, qui n'arriye 
que très indirectement à constater une force ij[ia- 
gnétique. 
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Si maintenant nous jugeons de la valeur de ces 
appareils d'après les résultats quMls fournissent, 
nous verrons au'en ce qui concerne la dynamosco- 
pie, ces sons paraissent jouer en acoustique le 
môme rôle que les rayons N en lumière. Ils offrent 
à peu près le même degré de certitude, ils ont une 
valeur analogue au point de vue des forces éma- 
nées de rorganisme, bien qu'on n'ait pas encore pu 
déterminer leur rôle. En tous cas, ce sont là des 
faits intéressants. Il serait utile de rechercher si 
le bourdonnement dynamoscopique persiste chez 
les hystériques en catalepsie ou chez les médiums 
dans cet état de sommeil particulier qu'on appelle 
« trance » et qui favorise singulièrement les phé- 
nomènes psychiques. Peut-être ces bruits sont-ils 
perçus par certains animaux. Ainsi on a pu démon- 
trer que les loups entendent des sons que notre 
oreille est absolument incapable de nous trans- 
mettre. 

L'étude de ce murmure a une réelle utilité en 
auscultation et il faut d'abord apprendre à le dis- 
tinguer des bruits respiratoires ou circulatoires. 
Aussi n'avait'il pas échappé à l'observation géniale 
de Laennec. Mais l'interprétation qu'il en donne 
est-elle^ exacte ? Si ce bourdonnement était dû à la 
contraction des muscles, il devrait cesser lorsque 
ceux-ci sont relâchés. 

La bioscopie a l'avantage de faire ressortir très 
nettement l'influence du côté droit et du côté gau- 
che du corps, principe très important et que nous 
retrouvons avec ks autres instruments. De plus, en 
étudiant très exactement les mouvements que peut 
déterminer sur un pendule la transpiration des 
mains, Collongues attire - notre attention sur une 
cause d'erreurs dans les expériences; et nous per- 
met de l'éliminer. Au point de vue psychique pro- 
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prement dit, le bioscope ne rend que peu de servi- 
ces. Toutefois, il n'y a aucune raison pour que cet 
appareil ne décèle le fluide humain avec de bons 
médiums. C'est un dispositif curieux qui permet 
d'introduire les mains même dans la cage et aui 
peut être utile dans certains cas. Sous rinflu^nce- 
de la transpiration, les mouvements de Taiguille 
sont d'une constance remarquable et, comme nous- 
l'avons vu, ils mettent aussi en évidence l'existence 
de la force magnétique. Il est vrai que cette expé- 
rience est assez difficile à faire et qu'on ne peut pas^ 
toujours la reproduire avec succès. Cela n'a rien- 
d'étonnant, étant donné l'irrégularité de ces ma- 
nifestations, caractère que nous rencontrons à cha- 
que instant. Ce n'est pas une raison pour rejeter 
complètement ces renseignements, qui sont con*- 
firmes par des appareils mieux appropriés, avec les- 
quels le bioscope fournit un point de comparaisoa^ 
utile. 

Relativen>ent à la détermination exacte du degré' 
de la santé, cet instrument peut prêter à la cri- 
tique, non pas que ses indications soient positi- 
vement erronées, mais parce que cette détermina- 
tion n'offre qu'une apparence de clarté. Des ma- 
thématiciens qui ont essayé d'introduire le calcul 
partout, ont voulu faire rentrer la médecine dans- 
les sciences de raisonnement pur. Je n'ai pas besoin- 
de dire que ces tentatives ont absolunxent échoué. 
Pour être un peu plus ingénieux, le système d& 
Collongues n'en est pas plus sûr. Car la santé est: 
un tout complexe dans lequel il entre beaucoup* 
d'éléments et qui ne dépend pas uniquement de la. 
transpiration. Il faudrait d'autres expériences pour 
indiquer d'une façon plus précise conoment cette* 
fonction influence l'état général. D'ailleurs le bios-- 
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cope ne dispense nullement de faire l'examen cli- 
nique du malade. 

Il est vrai que d'autres appareils peuvent égale- 
ment apprécier le degré de la santé. Tels sont le 
bioiîjètre et le sthénoiiiètre^ et presque tous les 
instruments qui mesurent la force psychique et 
sa répartition de chaque côté du corps. Mais ici 
on no s'appuie pas seulement sur une fooctionv 
Il s'agit d'un fluide qui agit sans doute dans tout 
l'organisme et dont les variations suivent vraisem- 
blablement celles de la santé. Encore n'a-t-on pas? 
poussé ces études très loin, et c'est surtout nour jes^ 
névroses que l'on a des renseignements assez précis, 
fournis par le sthénomètre. 

Quant à la détermination du côté le plus faible 
du corps, selon la doctrine cte CoUongues^ j'ar 
trouvé qu'on peut obtenir ordinairement cette indi- 
cation d?une manière plus simple^ en comparant 
l'acuité visuelle à droite et à gauche. La plupart des 
appareils montrent que le côté droit du corps est 
mieux partagé que le côté gauche (dans la propor- 
tion de E à 1 d'après Thore) au point de vue de la 
force psychique. Cela signifie, en vertu de la théo- 
rie de Baraduc, que nous reeevoDS {dus de flbide 
cosmique que nous n'en émeXUm&. Mais Collongues 
n'admet pas la prédominance régulière du 
côté droit. On peut en conclure que ses courants 
biotrophiques ne sont pas la force psychique pro- 
prement dite, bien qu'ils aient quelques rapports 
avec elle. 

Cette farce est plutôt en relation avec le fait que 
l'immense majorité des hommes sont droitieors. II 
semble qu'il y ait lài une loi qu'on peut constater 
môme en dehors de l'humanité. Ainsi on airennwp- 
que que les plantes grampantesp s'enroulent pres- 
que toutes de droite à gauche, que les fleuves^ tob- 
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gent davantage le terrain sur leur rive gauche, et 
«'autres choses semblables. Peut-être cela est-il dû 
au mouvement de la terre ou d'autres astres, 6ù à 
um action magnétique. 

Le galvanomètre de M. de Puyfontaine est beau- 
coup plus Important que le bioscope au point de 
Vue de nos études. Cet instrument est vraiment ca- 
pable de constater et de mesurer le magnétisme ,vi- 
tal. Dans son très' important .ouvrage, M. Gasc-IfeS' 
fossés donne des preuves nombreuses et positives 
que c'est là un agent physique et que sa présence 
peut être ihdiquée pair des instruments de labora- 
toire. M. de Puyfontaine est le premier qui ait 
rendu évidents d'une façon régulière les niouVe- 
roents d'une aiguille sous Tinfluence de la seule 
Volonté. C'est bien une chose capitale, encore con- 
firmée par les commentaires de M. Gasc-Desfos^és. 
De tout cela il résulte une méthode qui i*ange les 
études psychiques parmi les sciences positîve/s et 
Ton pourrait se contenter de cet appareil pour les 
recherches de ce genre, si son prix n'était nas'tirès 
élevé. Cela ne diminue d'ailleurs pas la valeiir (ie 
ees expériences. Mais nous avons encore bien d'au- 
tres preuves de l'existence d'une force magnéti- 
que ou psychique. ; 

Ainsi les études de Crookes, postérieures à feèUès 
de Zœllrier qui n'avait pas employé dMnstruméïlls 
particuliers, confirment les phénomènes mer^ep- 
leux attribués à cette force. Il est vrai que cfes' ex- 
périences n'ont pas pu être reproduites jusqu'à ptè- 
sent. Mais elles ôht eu de nombreux témoins.' lSn 
tous cas elles n'ont pas été inifirmées et pour létir 
donner toute leur valeur, il suffirait qu'il ée i^- 
contre des médiums aussi' puiè;sânts que Hbitië^'ét 
Florence Cook et que des pl;iysiclens dû mérite de 
Crookes fassent des expériences avec eux. tfe t^ïus, 
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les études bien connues du colonel de Rochas, cel- 
les de Lombroso, de Richet, de Durville et d'autres 
fournissent un ensemble de faits qui ont une si^ 
gnification analogue et qui ne peuvent être passés 
ici sous silence, bien qu'il n'ait pas été emplo^^é 
d'instruments spéciaux dans ces recherches. 

Le magnétomètre de Fortin et le biomètre de Ba- 
raduc abordent le problème par une autre voie. 
Ils montrent le rôle du milieu extérieur par rapport 
à la force psychique, et c'est là une théorie qui mé- 
rite réellement l'attention. Dans ces appareils, le ma- 
gnétisme physique favorise le développement du 
fluide humain, comme le font les courants galvani- 
ques dans le galvanomètre de M. de Puyfontaine. 
Le biomètre a donné des résultats sérieux dans un 
grand nombre de cas. Il peut être employé couram- 
ment, bien que les appareils renfermés sous (flo- 
che manœuvrent assez mal. 

Cette critique s'applique aussi au sthénomètre. 
Cependant M. Durville a constaté des déviations 
notables de l'aiguille dans ses expériences avec les 
fantômes. Mais je crois qu'elle se meut assez diffi- 
cilement dans des conditions ordinaires. Néan- 
moins le sthénomètre mérite d'être placé avec les 
autres instruments dans tout cabinet d'études psy- 
chiques, La meilleure preuve que les indications 
d'un appareil sont exactes est la concordance . de 
ses données avec celles d'autres instruments. 
Mais on est trop porté à attribuer ces mouvements 
légers à des illusions, tant l'existence d'une fox ce 
psychique choque nos vidées scientifiques actuelles. 
Ce défaut disparaît lorsque des expériences répé- 
tées et l'emploi de plusieurs appareils nous oçt 
prouvé l'existence de cet agent et que nous avons 
appris à le reconnaître. ; 

Contrairement à M. de Puyfontaine, le docteur 

Là Forc« Psychique 11. 



Joîre s'est attaché à éliminer Félectricité qu'il coa- 
sidère comme une cause d'erreurs. Gela démontra 
seulement que si Télectricité favorise le développa 
ment du fluide humain, elle en est néanmoins très^ 
différente. 

Le sthénomètre est une tentative 1res intérefi^ 
santé pour mettre à la portée de tous l'étude de la 
force psychique. C'est précisément l'avantage (Ja 
l'appareil de Thore et surtout de ceux de M* de- 
Tromelin, d'avoir résolu ce problème de la façon: 
la plus heureuse, Par là même un grand obstacle 
a été supprimé et, grâce à ces instruments, nous 
entrons dans une voie nouvelle, infiniment inté- 
ressante et surtout pratique. 

Aussi avons-nous de cette façon des renseigna 
ments multiples, et sûrs au sujet de Ja force psy- 
chique. Les deux inventions se complètent et s'ex- 
pliquent l'une par l'autre. Dans le mémoire de 
Thore, nous trouvons une étude des plus conscien- 
cieuses de la force qu'il ne nomme pas, mais qur. 
ne peut être que celle qui entre en jeu dans les au- 
tres appareils! Les seuls inconvénients du penduïe- 
de Thore sont que la rotation est limitée par la tor- 
sion du fil et que les expériences exigent trop d'at- 
tention et de patience. Ces défauts disparaissent 
ou sont très diminués dans les moteurs de M. de 
Tromelin, éont nous av^ns assez indiqué les» 
grands avanlag^s. Un de-* prineii»aux con^iiite en 
«e que ces moteurs peuvent suppléer au g-alvano- 
mètre de M. de Puyfontaine pour constater l'ia- 
ftnenee de la volonté sur les phénomènes. 

Lés études de Thôre et de M. de Tronaelm indi- 
quent que les appareils doivent être laissés à l'air 
libr», ^a prenant las précauti0a& nécessaiie^ Ce 
principe paraît en effet très juste^ et c'est un point 
*rte importait pour le succès des espérionces. Mais^ 
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il y a ici un inconvénient, à savoir que Ton petit 
confondre centaines rotations dii moteur dues è 
ragitation de Tadr, avec celles qui sont produiîes 
par le fltiide émané de Tobservateur. Toutefois, il 
ne faut pas exagérer rimportanee de cette cause 
d'erreur. 

Les instruments que nous avons décrits swtmtife 
le dernier mot du progrès? Ce serait douter de Fln- 
géniosité des inventeurs que de croire qu*îls ne 
trouveront pas de nouveaux perfectionnementsi 

On pourrait parexemple construire un appareildans 
\fi orenre d'une boussole, avec une aiguille non aimmn- 
tée et laissée à l'air libre 11 a'esl |>as nécessaire qaê 
celle aiguille soit en Cer- Au contraire* ralumîmum 
(>u toute autre substance très légère^ convieadraiôiit 
parfaitement. Mieux encore, il serait bon de rempla- 
vev Taiguirie par un cylindre très léger, en copeau*de 
Tniis, par exemple, monté sur pivot. 

Maintenant que nous savons que la force est diffê^ 
reiit»î de rélectricité, tout en ayant a3V'ec celle-ci des 
anilogies, on pourrait utiliser ces analogies. Cest 
lar là q^u'il semble que les expériences psychiques 
soient réalisables, c^est-à dire i l'aide de : 

1^ l^élecù'ici/é dynaûUqi^ — Ue. galvanomètre ^ 
M . de Puyfoataiae prô&oute ^éciséineat ces» qchi^'. 
lio:is Oa pourrait oanstruira ua apjpareil pluS(Sii|i- 
pu et m^ins coûteux en disnoçanl des couraïUSîâlf- 
n uni [iit3ks autour dlun gifttU eylia*fce, trè» léger etlrès 
isimLmIû, reposant sur ua piy<)t aaBiriJ. Nousavoniftvu 
ttfi ptrcl(Thora» paxa^raphii 3i«)q^a6âS60umnts.a'effp- 
pkltant jia& laprodacHon. d^^. pUéu^MXàèaea. MaisU 
y a lieu ùe cataire <iu H^le^f^tfôriaeat 

'Z^L*éieoM*iéàsiaii9»ei — Pi«C8ff Id/p^tit eylhu&e 
ilu^QîSr le >n>i^tiia^ge dTmift nmehia»'8tatiiiue; Sit'étele- 
hn 'xXér 9à uoa.^riqît y désrelap je ilaflaenea pfyeHi- 
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que, comme ûoas l'avons vu dans les expérfeûces 
qm j'ai faites, il est très probable qu'il en serait de 
même avec une machine statique* 

> Le MaçHf^Msine physique. — On mettrait ùû'^cy- 
Itaidre de TrcMnelin, ou tout autre du même genre, en- 
tre les pôles d'un fort aimant en fer à cheval. Nous 
faisons ici la même observation qu'à propos de T^- 
tectHeité dynamique. (Voir Thore, paragraphe 24). 

Dans la construction de ces appareils il y a donc à 
eô&sidérer: 

î^'Le moteur, qu'il s* »glrait de rendre un peu moihç 
fragile que ceux de M. de Tromelîn, tout en conser- 
vant la même mobilité et la même légèreté. 

à» La, source d'électricité ou de magnétisme physi'- 
que adjuvante. , : , * 

8' La façon d'établir }a relattoa entre le ntxoteur et 
rapp^ireil électrique ou magnétique, tout en laissanl 
le cbapip libre à rinfluence e^^erçéepar la force iëma^ 
née dç l'observateur et par sa volonté* 

Telles sont les indicaûousqw résultent fie 1)qs ébl^^ 
â^f^ il est à prévoirquenpus aurons bientôt 4 W^- 
pareils de ce g^^nre* Ici fiussi^ qui obérée tro«nretflt, 
si ces instriiments ne sont pai» plus nombreux, x^'es^ 
apparemment pai^ qu'on a trop longtemps douté' dtt 
ITaxislence de la km^ psyebique ou fisagnétiquei et, 
qu*iUmportait d'abord état^ avec certitude cette 
existence. ,, , ■ < :■ -, - ■ ■-;->•'':. 

Ce qu'U faudr^tsiiirtout,^ sont des eon^ensateiors 
qui pui^sçnjt accumuler une certaine quantité :>dQj 
fluide afin d'obtenir des ^efTeta plus/consklémblest:^ 
n ^em^le^ qiie oe ne soit pas imposâiblei d'aprète 
certains indices (Expéfi^tees de De Eoctaas, Du&* 
viHe» ^c. Eau magnéiisé6rei[ivoiltte9)ient)*'?De iiÉyènle 
queJes écrans plans di^in^ient cm arrâte^t tes^5s;»)iit > 
mnoents (Tboine),. de même il pourrait y avoir dea 



écrans d'une forme différente» on des boîtes qui tes 
augmentent Le rôle des surfaces demi-cylindrigoies 
serait également à étudiier. ♦ V 

Naturejleraent on se préoccupera de Urer 'des< con- 
séquences pratiques des faits que nous avcfns étei-t 
bliSi Mais ces déçouv^tesf sont encore trop récen-^ 
tes pour qu'on ait pu aUer bien loin dans cette y>Qi^ 
Beaucoup de ces inventeurs ont cherché à employer 
leurs appareils pour le diagnostic et le pronostiqdes 
maladies et pour Tévaluation du degré de la $c^»Aé- 
En particulier le sthénoinètre, fournit des rensjéi- 
gnements précieux sur la neurasthénie, rhv^téri^ 
et Tépilepsiç. Il est très probable que la force éxï^j 
née dji corps humain joue un rôje dans une foule 
d'affections. Elle ne saurait donc être indifférente 
pour la santé. Cela explique sans doute les siicc'4s 
thérapeutiques' de Liébeault. dé Burq et d'auferés ëx- 
périnaentateurSi succès qiïî ne seraient pas dus à 
la suggestion, comme le éoûtîeîit l'Ecole de Nanèy^ 
mais bien à un fluide qûi^ ëfet peut-être un de§ 
jplus importants de la liatum. " ' ■ 

JÉJwé'autt'e conséquence de ceâ éludés est ifue dj^k 
certaines e!3t|>érièiiC6S de physique tfflîéates où^ll 
fifagit d'observer ted ïnouvemetitô d^une aiguille bu 
d; une pcafidule, ou d'autres objetô Wgers et très ïtië* 
bile», il y aurait lieu de tétilr compte de HnAtièlnÈW 
dé l'observateur. Ne seràît^^è pw lô une cause* dé 
divergences entre les expérimentateurs? "^ 

il ^ vraisemblable que Texist^fH^e dé la forbe 
pâycbique iHant admise, on ne tardera paâ à éé^ 
eouvi^ir don rôte danfe un grand nbnibre de i3*é 
^ nfrtammènl en médecirie, où l'influence persôn^-' 
nellfe* du inéâbcin^^ est si grandes ' 

D^èiUmii*s^ li ne faut pas mesurer r importance dé 
cet^etitâ'apifës S6is effets pkyiiiqués, ^tli tont^etan 
tivement peu considérables. Ici, la quàtitéVetàpùtté 
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sur la qunniUé. Maïs rintérêt théorique de eeB éUiàss 
Udpftsse de beaucoup leur utilité pratiq^ue. EllwQOiis 
fournissent des données nouvelles etsaofl doute taès 
importantes sur notre organisation psycbolQgk|iie et 
physiologique. Où ccmduisent ces expériences diops 
lesquelles on voit des appareils obéir à ua sîiqple 
désir exprinaé mentalement, c'est ce qu'apeareoiicnt 
probablement ceux qui préfèrent nier ces phteo- 
mènes plutôt que de les observer. Si le fluide qui 
anime nos nerfs était aussi un moyen d^eniBM* «n 
communication avec un univers invisible» la bar- 
rière lusQu'ici infranchissable qui sépare la fjcn- 
sée pure de la matière ne serait plus qu'une eonâqi- 
tion mal d'accord avec certains faits. J^îous -devrJfHis 
alors modifier nos systèmes de philosophie et «bor- 
der les études psychiques avec Te^oir foïidé *e ïé- 
soudre les problèmes de notre nature ^ <le noire 
destinée. Nul ne niera qiie Thumanité tirerait ^tee 
semblable connaissance un profit supérieur à ^txskvà 
de toute autre découverte quelle qu'elle soit, ^ qt$e 
la science psychique, malgré ses laciAneâ qai.ae 
CQmblent d'ailleurs peu. à peu, mériterait iQâeo le 
nom de: «, haute science ». En tous cas, ce sco^là 
des choses dont il convient aussi de s'occuper rai- 
sonnablement, afin de soustraire ces études à mn 
occultiî^mfî suspect, comme l'indique le Pnofesâe^r 
Grosset dansuo tivrec^ul a fait sensation (l) etoMiime 
le reconnaissent tant de bons esprits. 

L& Société Maçnéifguê âe F/'éw<?r?, dont le siège est 
à Paris, 2S, rue Saint-Merri, vieat de publier UR âftf- 
nifesie qui nous paraît de nature à siiniHler tex^ 
des ebereheurs en orientant te but de îeure pecfecr* 

ebes Nous le reproduisons f/s-e^."^»*^. 
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Qti*esi'Ce que la Force psychique^ quelle est sa natarer 
et qiieîs sont ses modes de manifestation ?î — Est-elle 
comme le pensait A. de Gaspai'in, un Fluide qui est en. 
nous, la Force ecténiqiie de Thury, la Force neuriquâ de- 
Baréty, leFlutde des spirites ?? 

Sommes nous animés par un principe différent du corps 
matériel ; anirement dit, avons nous une âme? — Si 
nous en avons uae. peut-elle être séparée du corps pen- 
dant la vie, et conserve-t-elle l'intégrité de sa conscience 
aprèS' la mort ? Est-elle capable d'agir sur Torganisme- 
vivant et d'exercer une action physique ou chimique 
^ur la matière ? 

Autant de questions qui semblent insolubles dans 
l'état actuel des connaissances humaines — Pourtant 
ily a partoutdes commencements de preuves qui pariis- 
5eat les résoudre affirmativement. 

Ces questions sont à Tordre du jour même parmi les- 
savants qui les ont si longtemps dédaignées, et tout in- 
dique qu'elles ne tarderont pas à recevoir une solution 
satisfaisante. 

Une sorte à'Enquêle est faîte en ce moment dans les- 
journaux et àQ% Prix sont offerts de tous côtés. . 

Ainsi, le Matin s'engage à donr^r a ooo francs au 
médium qui déplacera un objet sans contact !<?« prix 
est retiré), Jounet offre ^o francs à celui qui prquvi^u 
que les mouvements dû Taiguille du sîhéaomètre de- 
Joire, ne sont explicablesqae par la Uzvkàz ou parl'hat- 
luçination des assistants {Matin, 3 mn). C. Flammarion, 
promet joo francs à qui prouvera quî les photographies 
spirites qu'il a reproduites dans les, /^arc.v5 Nalurelles 
i«c(?;i»/i« sontdues à un truc quelconque (Malin^ lo 
mai). 

^îontorgueil, lî. Durville et Ch. Graviter ^'t^n-^^gint. 
adonner i.ioofr. nu presiidigitaUur qui r^proJuira^. 
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au moyen des trucs de son art, les phénomènes dit psy- 
chiques attribués aux médiums {Éclair, 29 30 avril, 3 
mai). 

Vaucheza recueilli plus de ao.o o fr. pour récompen- 
ser l'inventeur de Tappareil qui permettrait de « pho- 
tographier les Etres et les Radiations de l'Espace ». 

D'autre part, au Jéfi lancé par le Alair'n (prix retiré), 
M Bernard, w/w^^r 0/ American Psychic InstituU^ à 
Québec, offre c 10.000 dollars aux savants incrédules 9 
<|ui consentiraient à constater, en pleine lumière, le 
déplacement d'un objet, l'élévation et l'abaissement de 
la température sous l'influence des mains du médium, 
qui se rendrait à Paris pour cela {Eclair^ 20 juin). 

Ces efforts sont dignes d'intérêt ; mais, seraient-ils 
tous couronnés de succès qu'ils ne donneraient pas la 
solution complète du problème. En effet, lors même 
que Ton photographierait facilement les entités 4e 
l'Invisible, les rapports que ces entités ont eus et peu- 
vent encore avoir avec les vivants, ne seraient pas suffi* 
aamment établis. 

Il est évident qu'un certain nombre des phénomènes 
dits spirites sont vrais, certains, indiscutables^ si on les 
considère au point de vue phénoménal, ils sont généra- 
lement attribués à la Force Psychique \ mais, cette foic« 
est-elle suffisamment définie ? Les spirites affirmei^t 
^qu'elle vient de TAu-deli^ qu'elle émane directement 
dès esprits, des âmes des morts, dont les médiums né 
-sont que les intermédiaires. 

Le plus grand nombre des savants soutiennent au 
•con traire qu'elle n'est due qu'à la personnalité cons- 
«ciente ou inconsciente du médium ou des assistants. 

Tous les phénomènes vrjkis ne sont certainemefUpas 
•dus à la même cause ; spirites comme savants peuvent 
4voir raison, chacun de leur côté. 
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Pour répondre affirmativement à cette question, de 
longues séries d'expériences sont nécessaires, et il faut 
modifier les modes actuels d'expérimentation, car ils 
paraissent insuffisants. 

C'est pour répondre à ce desiderata et pour attirer 
Tattention des chercheurs sur un domaine encore inex- 
ploré et probablement très fertile en observations iriat- 
tendujes que la Société M^fgnétî^u^ de France propose 
comme nouveau champ d'expériences, le Dédoiihlement 
du Corps humain vivant et la mise en liberté du prin- 
cipe qui semble Tanimer. Ce principe, c'est le dbuhl^^ 
lé corps astral^ \è fantôme C{\xi, momentanémenl libéré, 
emporte toutes les facultés physiques, physiologiques 
eti^sychiquesde Tindividù dédoublé. Ces facultés dé 
éotiWées peuvent alors $*exercer, avec plus ou moins 
de facilité,' sans le concours du porps^ - 

''<;*ést très probablement en lui que réside \ti Force 
ps^chï^ue àt rindividu Viviht. Les expériences que H. 
Diifviile fait' depuis le mois de septembre 1907, sôusle 
patronage de la Société^ semblent le démontrer, (voir à 
^tsts}tit\e Journal du Magnétisme, 4* trimestre 1907 et 
suivants) . 

'Maintenant, peut-on observer nne Force psychique 
émanant des Entités de l'Au^dèla ? — On peut penser 
qiiè oui, et qu'elle est simple nient la force psychfqué 
j^liîs du Ttioins modifiée dtt vivant qui siibsiste après la 
riiôrttfo coVps. 

Cette force une fois bien connue chez l'individu vi- 
viïit, 'on exploreraît'ïjlus facilement le domaine de fin- 
visible, ét'f on parviendrait àacqtiérir des connaissan- 
ces qlii placeraient Id psychologie ëxp^rimentalésur des 
l^âstefc^îtts^ solides €t mOfîns discutables. 

ïi^âiîtëurs, îà Société magnétique de Frajïce encou- 
rage non seulement les recherches basées sur le Dédoii 
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blâment du corps humain^ mais toutes les méthodes- 
quelles qu'elles soient pouvant faire espérer des tésvJr- 
tats meilleurs. 

Elle prendra ces méthodes sous san patronage eC par 
des subYentions,elle s'efforcera d*encouragerlesauÉcors. 

En dehors des subventions, elle tonde Un Prix en 
espèces, dont l'importance sera fixée ukérieureneaU 

Pour arrivera ce résultat, elle ouvre une Souscripûmm 
publique pour favoriser Us Recherches psychiques ^i éttg- 
dier les Forces et les Etres de Vînvisible, Cette souscrip- 
tion qui atteindra certainement un chiffre considéralife^ 
permettra de donner une impulsion nouvelle à Tëtode 
delà Force psychique ({m intéresse aujourd'hui tous les 
penseurs. 

Il ne reste plus à Thomnoe qui a dompté les ageats 
de la nature et qui achève en ce moraent îa con- 
quête des airs, qu'à se connaître encore mieux laî- 
même et à déterminer les forces subtiles qui émaoeiit 
de lui. 




FiG. 73. — Radiations d'un Aimant en fbr a cheval 

Dessiné de vî»u par un sonsitif * 
(Tiré de la Pky$ique magnétique, par H.* Durvillo^ 



Xin. - PRINCIPAUX OUVRAaBS GONBOLTÉSr 



UÉcoîution de la Matière, par le D» Gustave Le Bon^ FArîs^ 
Ernest Flammarion, Î905. 

Diagnostic des paralysies par l'auscultation des bruits et deé- 
gons perçus au bout des doijrts, par le D' GoUongues, Nice, 1877. 

Leçons de Bioscopie clinique et de TUnité de la vibration vi- 
tale, par le D' Collongues, Vichy, 1901, 

La Force vitale, la vibration et le bioscope, article du D» Col- 
longues, (Le Conseiller des malades !•' avril 1879). 

Spécialité de consultations médicales par le Bioseùpe, d'après- 
la force vitale et le vitalisme dos mains, par le D» GoUonjj^ues, 
Vichy, 1881. 

Recherche du signe certain de la mort et de Tanitè delà vie. 
Thèse de doctorat en médecine, par PierreThtdée Collongues 
(filfi du précédent), Gusset, 189B. 

Magnétisme vital. Contributions expérimentales à réftude par 
la Galvanomètre de Pèlectro- magnétisme vital suivies d'indoctions- 
scientifiques et philosophiques, avec une préface de E Boirac> 
par Ed. Gasc-Desfiossés, Membre de l'Institut général psycholo- 
gique, Paris, 1907. (Ouvrage très important). 

Le Magnétomètre de VAbhé Fortin, par M, H. Durville, Jour- 
nal du Magnétisme, 15 mars 1891, page 14^. 

Comm'nt le magnétomètre devint le hiomèlre, par le D' Fc- 
veau de Courmelles /i^wrwai du Magnétisme, 2« trimestre, 1905, 
page 539. 

Le Fantôme des Vivants ^ par H. Durville, Journal du Ma^ 
gnétisme, 1«» trimestre 1908. et imiv. 

Dictionnaire encyclopédique dea sciences médicales, par A.. 
D chambre. Article : Spiritisme. 

Étude d'une for-^e nerveuse extériorisée et Expériences faites- 
avec un appareil nouveau : le SthéBûmôtre, par le D' P. Joire. 

Phénomènes spirites observés au groupe Amitié, de Lyon, de» 
1881 à 1890, par H Sausse, Toura, 1895. 

Extériorisation de la force neuriqw ou fluide magnétique» 
par le D' A.-A. Liébeault, Librairie du Magnétisme. Paris. 



- 216 — 

Méiapsychisme ou occultisme, par le Piof. Charles Riçhet, 
Annales des Sciences psy chiques, 1^16 jsjiyier 1908. 

/ Fenomeni me^iacini, inchiesta interna zionale, par Luragbi, 
Milan. 

Magnétisme personnel, par H. Durville, Librairie duMagné" 
tisme, Paris. 

Traité expérimental de Mc^inétisme, parle même, Librairie 
du Magnétisme, Paris. 

La Psychologie inconnue, par E. Boirtc, recteur de TAcadô- 
mie de Dijon. 

Les rayons N et les rayons A', par Bordier. 

I^: Mystères de V Univers, p£r le Comte de Tromelin, Paris, 
1907* 

Traité de Vhypnotisme expérimental et thérapeutique, par 
le Docteur P. Joire, Paris, 19C8. 

Choses de Vautre monde, par Eug. Nus, Paris. 

Mesmer et le Magnétisme animal^ par £• Bersoi, Paris. 

Ouvrages d'Allan Kardec, Paris. 

jfrc^ ^ia« j^f troisième communications sur une nouvelle toré$ T 
par J. Thore (Extrait du bulletin de la société scientifique de 
Borda;. Dax. 1887. 

Le moteur à fluide du Comte de Tromelin, dans : La Via 
Nouvelle, numéio d^ayril 1C08, page 52. 

La neurasthénie, par le D' Bauntgarlen. Traduction françàîBa 
I>ar le D' Boncaymé. Paris. 

Est-ce lé krach du Merveilleuxt Article du Matin (D* G. Le 
£on;. 29 mai 1908. 

Communications médian imiques, par Mme de Watteirille. 
Paris 

Ouvrages de Léon Denis, d'Aksakofif, etc. 





TABLE DES MATIERES 



Page» 

FBtF^LGB . , , 5^ 

Avani -Propos de la deuxième édition .... 17 

I. — La Force psychique 21 

II. — Le Dynamoscope 33^ 

I!I. — Le Eioscope 43; 

17- — Appireils de Lafontaine et Boirac. — 

Magnétomètre de l'abbé Fortin ... 6t 

V. — Qalvanûmètre de M. de Puy fontaine. . . 69 

VI. — Appamls de Grookes. ....... 7^ 

VII. — Biomêtre de Baraduc 91 

TIIL — Sthénomètre de Joire 99» 

IX. — Appareil de Tbore .107 

X. — Apparoila du Comte de Tromelin ... 141 
XI. — Exposé dt quelques faits personnels. — 

Enquête du docteur Le Bon 171 

XII. ^ Conclusions .•••....•.. 187 

XIII. — Principaux ouvrages consultés . . . . 21S 



— 213 — 

H. Dur ville. — Pour com'>^iU''e la Toux et les Mdladtes 

nfla^nmatoirei des Poumons, de la Plèvre et des Bronches* 

Hhumey Broachite, Catarrhe pulmonaire, Fluxion de poitrioe. 

Pleurésie, Phtisie pulmonaire, etc., avec :3 figures . , * X tr. 

Depuis loDgtempi, les médecins cberobent avec un insncoès constant, dAns 
a anralioieiitatioa, les sécntns et antres kookines, le oMyen de guérir la 

phtisie, sans «e dénier q'j« partout le remède est à cOté da ma^ Les ma- 
adies des Poumon» et plos particoliôremoat la Phtisie, qui fait tant de 

-ravagea, n'échappa pas à cette loi. La maladie est tonjoors gnèrlssabla 

pendant la première partie de son développement ; la moitié des eas 1« 
ont encore dans la seconde, et l'on parvient, avec du temps et de la pa^ 
ieoce» & gnôrir encore nn certain nombre de cas de la 3*. Etroar gvérir, 

aveo nne hygiène très économique, il ne faut qne de la bonne volonté da 
a part da mari, d'an parent et môme d'an ami dévoaé, fort et bien éqjQâr 

<iibré,qni équilibre l'organisme da malade sor le sien, rien qn'en employant 
es procédés ordinaireed* Ma^étitsM — qui sont expliqués «n pan de moto 

'povr chacun des cas aux différents degrés de leur développement. 



H DurvlUe. — Pour co^nbulire Ut Crampes, Crampe des 
JÊarivains et des Pianistes, les Spasmes et le Tremblement. 1 fir. 

Comme la Crampe des Pianistes, la Crampe des Écrinains est une 
affection qui ne cesse souvent que lorsqae celui qui eu est affi>oté abandonne 
^a pr^fess'on. La naôdeciae olfioiene n'a donc au«un remède contre oeft« 
redoutable maladie. 

Pioortant. au début, la mala^fie eesse presque toujours, rien que sons 
l'aotion d'an aimant ; plus tard, l'aimant ne fait plus que d'améliorer ; 
mais la guérison e3t en)ore p >8iibl« 'pxt le Mai^aéttsme et par un massage 
spécial. 

Après avoir décrit le« «différents cas, l'auteir explique le mode de trai« 
tement qui convient àchicun d'èJX;etce traitement est à la portée de 
tous ceux dont la santé est équilibrée, car il n'y a qu'à vouloir. 



H. Darvill9. — Pour combattre la Méningite et la Fiévrê 
^cérébrale. Traitement euratiC Ti^aiteaent pr6veatif. . . 1 f r. 

Peu d-" maladies sont aussi terribles qm& la Miningite^ et il n'en est 
peot être pas une devant laquelle le médecin soit pf as impuissant. 

Très facile à éviter lei^^qu'on 1| prévoit, I» maladie est plus dilflolI« 
à guérir; mais en s'j frenant à temps, un grand nombre de oaa sont pour* 
'tant guérissables. 

Après avoir défini la maladie, exposé ses causes, sa marche et ses symp- 
-tftmes» l'auteur explique clairement les moyens à employer pour l'éviter et 
ensuite pour la traiter avec les plus grandes chances de succès lorsqu^It 
est déclarée. Pour servir d'exemples et de modèles, il cite plnsieura ct»ei 
dont l'une est d'autant plus remarquable qu'elle a été publiée par sa né^ 
deein qui en fut le témoin. 11 s'agit d'an enfant abandonné fpav de«x 
médecins, comme n'ayant plus, pour eux, que quelques heures i viTre, e 
^ui fut guéri par son père, rien qu'en le magnétisant. 
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H. Iterrille. — Pour combattre les Varices^ l'Vlcère vari- 
^menat et le Varicoeèle. ln-18 àe i;6 pjiges 1 Ir 

M. DnrTiUe. Pour combattre tes Hémorrhoïdes et la 
PMrfftde In-18de86pages 1 fr. 

LlictioD du Magnétisme ror IcB trouHos de la cirealation et leurs 
«OBSéfoentTes ; Varicfs, Ilètnorrhoïdes, Phiebiteê, etc., est conaidé- 
rable et la gnérisoD de cts cas se fait t< vjocrs fuciUmcnt par un traite- 
«naai bien compris ai les lésions q«i ieis «aractèrisent ne sont pas 
ti«p ^olondes. Lorsque les vaiices ne sont qu'an premier degré de leur 
déT«trppemest, elles disparaissoBt toiycnrs d^ellesriBêiDes sons l'action 
éqiiiBbriknte an Msgr éti^me empoté an trsitement d'ane maladie qael- 
GMiQae, n êae (ans que le msgnéiis^ur soop^oone leur existenoe. A nn 
d9gré plus avancé, en appliquant le magnétisme suivant las règles de 
Tari, on peut presque toojonrs les gnëiir en nn temps pins on moiai 
kMBg, lOfftoiit 81 l'on 7 ajoate an DHissag« spécial, nn entraînement pro- 
4(re«il à la marche et Quelques moyens bjgiéuîqaes indiaoéi par l'an* 
iear. Il en est de mém« de la Phlébite^ des Ilémorrhoimes, do Varû 
eoeéleet même de V Ulcère Dariqaeux, 

B. Durvllle. — Pour combattre VHydropisie, Anasarqoe, 
CMftm», A»ci*e, Hydarthroee, Hydroeèit, Hydrocéphalie, Hydïo- 
thonx- Ift-18 de 86 pages. . 1 fr. 

ApN» aveiz décrit les différentes fermes de VHjfdropifie^ expliqué sa 
■atvxe, ses canses, ses symptômes, l'anteor indique lee moyens tirés sor- 
iMit da Magnétisme, da Massage et de l'Hjgiéne pour guérir cette re- 
4tat^e affection que la médecine classique ne fait généralement que de 
pntoagei pendant un temps i^os on moins court. 

CTeat ^ue pour guérir, il faut d'abord modifier sérieusement Us oaasea 
^«i dètenninent la maladie, et les drogues du médecin, gaéxe plus qo» 
las instruments dn chirurgien ne parviennent à ce but. Il faut donner i 
la vie défaillante la force qui lui n^anqae ; il ^aut provoqner des réactions 
aallltaires ; et dans l'état actuel de nos eeuDaissanoes, rien lae saunit éga- 
res lotion magnétique oxereée avec l'inlention de guérir par «n individa 
tm% tl robuste, bien équilibré an physique et au moral. 



XKmrills. ~ Poicr combattre la Cùnsiipetiion, avec 1 Fig. 1 fr. 

H* Dliear. — 'Comment on se défend contre la Constipa' 

iêon. Ifr, 

hMonêtipation est la causa directe on indirecte dn plus grand nom- 
bra de ans maladies. L'évH^r et ?a faire dUpanttrs lorsquVlle s'est ine 
tiBéa par surprise ou par négUgenœ de notre part, c'est ce que lea 
aalean Perchent à faire comptendre. Après avoir décrit sommairement 
Oisaninat •• fait la digestion, ils «apposent les principales eaasea de la 
gnili^^s<> et indiquent les remèdes à opposer i chacune de oes causes. 
Cet rmrUdet sont, pour le premier auteur, le magnétisme, qui peat 
iBaiaaas Mre pratiqué par un parent oa un ami dévoué, le masaage« 
reiaiiMnatniïmn rauto-augsottion et Us moyana tkés de l'hrcîèae et 
is MiiisatstTTrn : poar le seeood, qai défiait plas sotentifiqasBMiil la 
la -nV-*"-, s'est sartmtt l'hygitee et des aseyens atédieaaz shnplea et 
aOaaeea. Après avoir clairement Indiqaé ce qne Pon doét faiae et e 
^pe Vwk doit éviter, M. Dnrville publie des exemples de guérison qa 

▼eot servir de modèles aux différents traitements magnétiques. 
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H Darville. — Pour devenir Magnétiseur. Théorie ef 
Procédés du Magnétisme ^ avec 6 portraits et 89 tigures . 1 fr. 

Tons oeax qai ont écrit sar le Ma;;aétisme ont étab'i des théories pins 
oa moins cotnp^qaees. Ils ont cher -hé à faire oorn prendre qu3 le Magaé- 
tisme étant inhérent i la naiare de4 corps orgauises» toot le moude poa- 
▼ait, en employant les procédés consacrés par Pnsage» l'appliquer ayao 
pins on moins de sucoés, à la gnérison des malades. 

Jusqu'à ces dernières années, les effets da Magnétisme étaient expliqués 
par la tàiorie de Vémission. Un fluide, le Jluide magnéttqae^ émanant 
de l'organisme, se communiquait du magnétiseur en magnétisé. Par une 
sérid de réacti >ns, il déterminait des modifications organiques, et la con- 
séqof nce de ces modifications se manifestait par l'amélioration du malade. 
puis par sa gnérison. 

Aujourd'hui, la théorie de l'émission est abandonnée pour celle de l'on* 
dulation. On pen^e qu'il n*y a pas de fluide ; mais tous les corps vi- 
breat, et leu" mouvement se transmet par ondulations successrves. Lo 
mouvement du plus fort s'impose plus faible, c'est-à-dire au malade, de 
telle façon qu'âne sorte d'équilibre vital tend à se faire de l'un à l'autre» 
et l'un gagne ce que l'autre perd. 

Mais, les Théories ne suffisent pas, et tons les auteurs sont d'accord 
pour affirmer que les Procédés employés ont une importance considéra» 
ble. Aussi, les uns et les autres recommandent l'emploi des passes, de^ 
applications, des impositions, des frictions, etc. ; mais aucun d'eux n'ex» 
plique la manière de procéder. 

M. Durville a voulu parer à cet inconvénient et faire une méthode sim- 
ple et facile pour magnétiser. En quelqu'^s mots, il fait l'historique de 
chaque procédé aux différentes époques de l'histoire, expose la technique 
le montre de la façon la plus compréhensible, le mécanisme de tous les 
mouvements. Un grand nombre de figures spéciales intercalées dans le 
texte accompagnent là dcscTiption. 

Si ce petit ouvrage ne suffit pas au praticien qui a besoin de connaître 
tous les secrets de son art, il suffit à Pamateur, au père ou à la mère de 
famille, qui veut, pour ses besoins, pr tiquer le magnétisme cnratif au 
foyer domestique. En dehors de la Pt.yaiqu^ magnétique dd même 
auteur, c'est le seul ouvrage où le Magnétisme soit expliquA par la théorie 
nouvelle de l'ondulation ; c'est le seul dans lequel on trouve la descriptien 
méthodique de tous l«>s procédés employés pour magnétiser, le mrode 
d'action de chacun d'eux, et les divers cas dans lesquels on les emplois. 

A ces titres, ce petH ouvrage s'impose l'attention de tous. Ajoutons ici 
qu'il ferme un tout complet relatif à la Théorie et aax Procédés du 
Magnétisme, et qu'il est extrait du second volume de la partie théorique 
(TTiéorie et Procédés) du Traité expérimental de Magnétisme. 

Cet ouvrage est traduit en espagnol, par Ed. Garcia. 



H. DurTllle. — Pour combattre la Dilatation d'Estomac, 
avec 2 Figures. 1 fr. 

Avec des considérations générales sur la structure et les fonctions de 
l'estomac, l'auteur étudie les causes de la dilatation de cet organe, décrit 
les symptômes et explique tes moyens de gnérison — qui sont à la portée 
de tout le monde, car ils tiennent à peu prés exclusivement ail MaSBage, 
au Magnétisme et à l'Auto-Magnétisation . 

Paris.* Impr. A. MALVERGE 171 rue Salnt^Denis 



A I.A LICR^miE DU m AGTVËTISHE 

23, rue Saint-Merri, 23. Paris, 4* 

Li*Au-de1Â et ses Problèmes. Th^se magique et Clayicnles pat 
Ch. Lanceltn, avec préface de Michel de Montaigne, et 10 figures dans 
le texte, ln-18 de £04 i âges, relié toile. Prix 3 fr. 50. Il a été tiré 20 
exemplaires surpapier de luxe, reliure amateur Prix: 10 fi. 

L'auteur, aTantageusement connu des lettrés par plusieurt 
remans et un théâtre asse:^ considérable, et des occultistes par 
la Trilogie de Shatariy a produit ici un ouvrage extrêmement 
curieux. — Apiès un récit qui est comme la mise en œuvre de 
toutes les forces ignorées du public, récit basé 6ur roccultisme, 
il en reprend une à une toutes les affirmatiors ; et, dans un 
véritable traité de vulgarisation des phénomèries occultes, il 
passe successivement en revue les évocations des morts, les fan- 
tômes des vivants, la psycbométrie, la tél<^pathi^, la voyance, 
la magie, la divination, ralchimie, etc. ; en en établissait la 
réalité, non par le raisonnement, n»ais par des laits contrôlables. 
Bien plus, voulant donner une preuve absolue de l'exi&tence de 
tous ces phénomènes que repousse encore la science ordinaire, 
il analyse tout parlicuLèrement un ordre de f a ts relativement 
assez simple : la voyance, et dans une étude très documentée, il 
indique la composition des principaux miroirs wcgiquesy établit 
la théorie scientifique de la vision dans l'au-delà et donne, au 
point de vue pratique, toutes les indications nécessaires, même 
les formules, pour que chacun puisse tenter l'expérience. 
: Enfin l'ouvrage stj termine par des considérations de philoso- 
phie et de science pure destinées à guider les explorateurs dans 
les choses du mystère, — au cours desquelles il indique les 
principes essentiels, comme Jes causes d'échec; — en un mot, 
tous les éléments de recherches dans l'au-delà. Et, afin de joindre 
l'exemple au précepte, il termine son ouvrage yhvxxn Appendice 
souverainement étrange, où Ton assiste, en quelque sorte, à 
une série d'expérimentations sur les phénomènes mystérieux de 
l'Occultisme. 

En somme, ce livre des plus curieux, intéresse non seulement 
ceux qui désirent expérimenter par eux-mêmes le mystérieux 
inconnu, mais encore tous ceux qui, n'osant pas encore aborder 
la pratique, sont néanmoios désireux d'être fixé sur la réalité 
obj*>ctive des fait^. 

Nos lecteurs auront une idée plus complète de l'ouvrage 
en parcourant cet extrait de la table des matières. 

Pb^facb. 

Première pariie. — Au-delà (Thème magique). 

Deuxième partie (Les Problèmes), — Hypnotisme. Vam- 
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EvoeatièBS : ftetômes des morts et des vivants. 
Apparitions: manifestations conscientes et inconscientes, 
wtral, ses pjbotograpfaiMi* hectiut^ d^ pei^ées> psycho- 
vision mentale, télépathie, vision prophétiqne. Liem 
iai^ues^ Cercies magnétiqines» Snvoâtexfteat. Magie^ Jjàmî^ 
noBe. Force astrale. Maléfice du sang. Divination : astrologie, 
aldhlmie, miroirs magiques, leur description/ objets de la 
YÎiktt, modes de procéder. Philtres. Fàkirisme: susp^udon 
é»]ftjvie> yoga, végétation activée. 

FosiFAGE. — Principes d'expérimentation. Causes d'erreur: 
Uliicînation, suggestion mentale, fraude. 
ArFSNDiGB. — Expérimentation, théories. 



%h Sitfirivaiice de l'Ame, on la Mort et la RoDaissance chez le» 
KbntiwiUt». Etudes de Physiologie et d'Embryologie philotaphiqueê, 
aviePlaacli t et Figues dans le testP^ par L-S. KuOAXBOif, dosent 
•«•scieiK 66 6^ lecteur i n médecine* In 18 de SJB^ pages. B elié toile. Pri jl : itr 

Tf&mt l'aateur, la sur'^vane^' de VAmv n'est p^ un sujet de 
■k^lftpbywtqae ou de théddkée, mais un sujet d'histoire natuoeileu 
•^CTt»!, dit'il, par r<yb3SrYatiMi dej fe^fs, par rexjpérisi«iitatiQn 
lioteg^ique, par la méditation des phénomènes phyaiolegiques 
cl«iibfyolKAgiqa°« que le problème doit ètro résolu»; et c'esi 
aîtisi qui! la traite. l'I n'e^t donc pas qtuestloii ici de peiaesou. de 
y^wnpefifies futunes et mèiwe dUmnaiortaUté au sens pcopm «du 
mot'yVautemr D?e va pas aiussi lom. 

^twir résoudre ce pr^blème^ il ifaivt d'abord ichér«her à ffluradr ce 
qtre c^E^t qae la matière, ettsi paraUèlemeot :àeU« il existe (une 
fti9itre substance appelée esprit, A propnemeat dire, ^ doctenr 
f^2|dip(m nie l'ex-âteoce de l'esprit et «aile deia maitièfe. f*aivr*i«4> 
eewmi deux abtstractlons, car la réalité concrète est (à;la.M%riijn 
el Fiftcitre, et tout se résout dnalemeoit en. ultimates eu .montdes 
ttoMeptibles de se développer, qai, elles aussi, sont espi^ft et 

Etendant la division à Tinfini, il admet qu'il y a. dans le covps 
^Wisann autant d'àmes q'ie de oellol/es, et ;que chaque •Ime-^aittune 
»o»nade.. Toa>s les êtres vivants se eom/posent de trois parties : de 
p9y&hél«n9e, Vaérosome et le 9a/rcwome. Le p^èboloskey. c'est 
l'Aai& eu mieux un ensemble d'àmes, un composé 'dhilthnales 
arrMies à un certain développement. L'aérosome) c%8i l'esprit, le 
àMilAe, l'astral des ocouhisles, qui existe dans les ^corps :hruts 
aoHune dans les corps animés. G'eet à lui qae Ton idoitdes pacti- 
eaks odorantes, les rayons N, les émissions magnétises et ^ec- 
te'qnes. Enfin, le sarcosomie>e*t le eooçp&physiquek 
tC^est l'aérosome qui devient ^isihle dans ilesapparitû^UA^pos- 
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^Jimn^„tè\éçatJ^iquçsf^el autres j c.'es.t lui que de Rochas a exté- 

Après avair exposé ces démoastratjpi^s. Pja.les preju^vi^s iii4t8cu- 
tables abpndeat, l'autear aborde l'embryogéaie. Pour lui, l'œuf 
est une cellule comploxe qm contieut le.psy-cl^olone de Têice qui 
-doit en sortir. ^ la mort, le psyeholone soFii du SÂrcosomere?ôt 
1^ forme de celiÛTCi ; il est dilaté, taadi-s que dans Toeuf, au con- 
traire, il tsi, condensé. Enfin, il, expose e^irement ks rapports du 
Qionde ii^yisible avec le xnonde visible et fait très bien compren- 
dre <ïue la mçrt et la renaissance ne sont qu'une manife&tatiom 
de la- loi des alternatives q ai régit Fui^ivers entier. 

Eîçrit av^c un tfès rare tarent d'érudition, quoique dans un^style 
ginçiple et à ta Rortée du. plus gr^nd noijabi^e, cet ouvrage de haute 
= spiritualité, iftalgré. ses théories uu peu comi^liquées, servira cer- 
tainement de base scient i^fl,u^ à la psychologie de l'avenir. 

JPour ^v^bIv <0«4Bttltlttte. P-remiecs él^me/Us dfOoçuMUme, 
-par Joanny Buioaud. lD*18'(ie72L.pAges^i^v©C!figww. Çjfix : 1 tr. 

FjaiXt p^Y^-age ,4^ PfTop^agande, don,t le titre indique assez Pobj et 

m ^<}rtrtiôftt U c^^p^tres traitant successivement de VHistorique 

^^gp^y^a,ire^dfi V Occultisme, de la Théorie 4c lOccuULsmej de la 

Cpr^iitt^^Q^ 4^ l'hpi^me, du Çor^s a4tral,,4,^ Plan çL^trçùl, des 

^,Eféniéni/ih'f de la J^qri.çt de ^es fdy stères y d<î5 Auras et iy^iages 

K^^strff'leh de l^Qeci^lthmfi praf^ue ; enfin, un FçtU vocabulaire 

d€is tçi^ni es les plus co^r^mmeiit employés et une Bibliographie 

,4p^aft.t la li(Sle des pr jnçi jiaux ouvrages à étudier pour connaître 

à fPiPt^l^ Dftî^ti,ère4e l'pçcHiltisjne, terjnine. cet^e int^es3anl,e des- 



Pour combattre Z£<>Lal de deM« et le» Maladies de^]a:3oiiol»e^Cavo- 
•risor la ^eotitioa et éviter los accideatfl .ç^ui o^ .A9nt la ,pA^a4!Sbl^<}0* 
By^èae -et Moyens pxéveaJti/s, pwf ; ^i . Pi^ïiyiIïV.S' Brpcj^e ,de 36 p^es 
T.avec.i*a€i fleure. Pxu : 17c., 

^prèj9 «voir dpnné i^ne description sommaire de la bouche 

>et 4€^ ^e^tSj aii^si que des dentitions successives^ Tauteur 

décrit les principâ.les affections de la bouphe et les accident! 

< 4o 1^. 4.çi^t^ltip.n ; puis il pudique le trc^itement de la dentition 

, pllorm^^mA et les moyens, à employer ppur conserver ses dents. 

JÇiÎjqp^, il arrive ^ traitement du Mal de çt^nis, et cite des 

e:^^mj^lç9 d,e guérispns rema,rquablçs obtenues par lïe ma- 

:i£nétisme. 
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a, Aurvllki.-^ frcbité expéri)h9wial été' ]ktagWé(tttièe: toi&ê 

Cet ouvrage, avec deux sons-tUres différents, est divisé en deux partiel 
iilllét>èù(IaûW8, et cUàtibe {JiTi'tié'Cb^tii^eâd dètfz volttteètt itl-lS i^ié»;'8éil 
«^âttfe vdluniteà. Ptix" db ch^'é Mi$èié '3"m 

i"P^itiiQ\^ HA^YiétuibK aV©^ Portrait, âîj^iis/ttite atftô^plie' ^ 
l»A«étf>, Tm^s deëh5^t#è^,Vi^«rt*J8l^lj%èi«effét ^a Fipï<*'ÏÉid«ad teWk* 

La PhtfsiqWd majftéttqàè étt tmvérWàWfe' traité de 'physique «ç^etaie 
sans Ia(|iaelle l'antear démofntie que le magnéiisme, qui est tout différent de- 
Phyphotisme, s'explique parfaitement par la théorie dynamique^ et <ï#il 
n'e'^ qu'un" ddde ViWï^roîJ^e de i'étîret.o^eét-â-drré'thïé-forttibdii iniôuvôitféttt/ 

D^â'-détiioiii^tr^t\dtîs ëxt^éîirttrétif^l^'atlà^i sittipFe^'cltfingé^ttséflf, ^fAt)^' 
tTAtit 4tie l'e doKi^ btffiitfin, qiii éstpMirfi^, énf^ di^nOlfMioiftVfï^ra^^itylitr 
N, qni'se propagent par otïdultitions <}Otdme la obefloQff, la lomièt*^, P^e<K 
trioité, et qu'elles peuvent d^erminer des modifications dans rétatphysi^» 
et^mdif'âl d'une ^érsbnrié^uercorique placée d'ans lâ sphère de lëtir' àc'tîotf. 

ï*a'r trti« itiéilhbdè èxpôWitfentale à lâ pMé^ de tbui; \é lU'oûilè; 'l'kntWÉ' 
éttaffie céttipartxtivetQJ^ttt tdt» leë ddi^^s'crt àg'étiter^^ l^'ila<e#i^, d^fkj^ P^i^^' 
ganisme humain, les animaux et les végétaux, jusqu'aux minérimr, lAnt^ 
oublier l'aimant, le magnétisme terrestre, l'électricité, la chaleur, la lu- 
mière, le mouvement, le son, les actions chimiques et même les odeurs. Il 
démontre ainsi que le mftgaétiàiae, qvi se'trouve pslâilibut'danfl^ la nature^ ffa^ 
rien demystérieux. comme on l'à pensé jusqu'à présentt'<ef (]^41 éBt goumit 
à des lois que l'on peut réduire à des formules précises. 

Ave<$ la' ptyUVité ]^o%rBi9«e, îe iË^flf^ttébi(e, tatit ^sétt^ d^ii^fer'ti^éfe- 
*oIe9, sdrt'def l'eèipiiHsmârpbut en^/d«iis 1« deHklaAû^ del%)'scrét^'p(i%itj!Vtf, 

2' TRâôRites B^ PROCÉiiâs, a^erc 8^ Portraits, Têtes'decbtipHreBvVl^pi/étté»- - 
et 55 Figures dans le texte. 

Le 1" volume des Théories et Procédés expose là pratique des prin<^ 
panx maîtres de l'art magnétique depuis trois siècles. Leur théorie ésl 
fld%rem(éli1f analystes, leîlïs pifôidétfés sbnt Min'iJti'éiièfetiitsnt débtit», ^i de- 
longUes; citwtioM def chiomi d'ètii^^ s«ût reprddtrieétf-. DrfSS V IHt)F*odWâM%^^ 
on a idée dés frictions, attotfch^lnenfe et autres procédé* dé l'iisirtiqdHè^ 
puis on étudie les écrits des auteurs classiques ; ï^ioin, Pomponace, Agrippai' 
Paracelse, Van Helmont, Fludd, Maxwel, Newton, Mesmer, de Pxxjii^t 
Déletfie, Du Potét, Lifdn^aMé. 

Le éètJdùitf Vdlni!ae côntiéù't l'a t'hébtie' éi le^ pifd(iélié« de ï'Atrtefti^,' 1* 
théorie des centres H^rvWtx.qwi pffifâsiét d»éfeihl?r le diàgû^dstib de*|fâiaaai>i!fé# 
sans Tien démandei* aux malades; Ht JDaaitehé dtr traitemwit, de» indiettloii» 
précises sur les crises auquel il peut donner lieu, et tous les renseignements 
nécésÉ^ii^éâ i^ôtfr appliquer le magnétisme au traitement des maladies. 

Le Traité expérimental de Magnétisme du professeur H. Duïtille 
Ôôti^ cto ttti stylé coiicfs, clsîit et pîifôiÈ ^©étique, qUi amuse aùàà^ 
9U'iî ib^rhtt, ^t i ïa ^mt' êét&'Alèehî^ iflrfellj^ébc^s. Il éàtiàth^^ lé 
manuel le plus simple, le plus pratique et le plus compf<^ <{tfe' Poif péi^ 
8ède sur l'ensemble de la doctrine magnétique. Il est indispensable à tout' 
tfe'^ q^ véttîent ei^étc^r U Maéné'tismé aV foj^ér dfô&estique, comme à eéum 
qtn éïétdéût la pt^fé^^oii' d^ tnas'^/ëf dè^mV/thétift^. 



H DuTYi&Itt., -^ Ua^g!tUU$m§ ^^rtêdnêfn (EiAtxtiiti^D d« to f-'^m 
•ée, DôYeloppement de la Volonté* — Pour être Heareus, é«'«\ 
Bien Portant et Réas»ir en Tout. Vol. rel. toupie, 3«« MîL^M'-^^ 

Librair^'du Waçnéitrnfe, "OS, raerBftint^Meni, Paris. Pris : Il c 

L9 ^ Afq,gnétisme personnel eti ^«na Jnfliienet «qui p«smtt»à J!ter*<*« 
venmnià ita tomnu» ^stlif «f ^à 4QMa<iieini<Ui»lk)É, Pintitlt, fle.ejq»ii#^"<v 
la cnriir»Baa» l.'smi4fé ai l'ttmmrdaaea sambhdbiaa^d^ohtanlr latdMilla»^^ 
•itT}ai«>nB, d'arriver à la daaainstieii^ «Ta l»twtmii9^9m Icwt^av «Mffv«<i« 
âbtae>'*)li(^ qo»* ii««i.K}«6in»Df iwth^ ^ OètUp itifloattofa noet net JamHMKilw rf 
«ii^aafttact v«^ iM' «««^ia» «orblaûtes^at aotapenaarl è^ïetf flsaraw Ht 
%eima«i}rMtf <r ootra i ^û^ tidfu« 'if «^^pfiywAqwa «rmor$!a. iEUa donna a» «mit «é- 
>Chaiir' I^ pOTivaJr^*op'^rarr mêine i^ «HitaBea, daa gBérisooa ^tinatM9m*^% 
arrà Vf'tepnottfsanr ae^ai à** ^%gftt4^ ea iq>*?!l «aat ; a'aat^eU» «q/ii 4bNraa 
-à. aàtt«tm> d« OAiit' I'>n ; ait \a^ oèM» fiarnaptioo! intima qii iktos,]^ 
âitti'igner ce qoi nvos^st bon et otila de e^ qui aenratt naiaibia. 

■Vu a^rtiffD riMnhr»» dfudMdaa — las forts, ceux qiif arrivant 1 
an ^Bi de ^'•iirs désira - poaaéd«^ïif oàtnrellamaat cette infiaanaaii « 
degr^ ptns nn tooin^ éleva , la^ totna* panvant Tacqnérir, ear alta4 
ehes tons à Ivtai latenjt.prMe à .Itfea déiKaioppAa» 

La haitrd o'^xiste pas La pro^idenaa eat'aniBtfeeatt ■onipes*^»"' 
B<ma; la nature ne n nus domioe pas. mais elle obéit ao contraire il 
impoloion. i . notre d^^ir. à uotre volonté ;- elle est le champ mis i i 
iisposT tion pour <ï&l|1irerootredév«IoppeaaQt,at noM j récoltons < _ 
ae que nons ▼ avoo^ semé :-an no mot.nons faisons notre Bonhem 
Aoù^êtM-alhtar, noufl asfuron» nous-mêmes notre Deetinée» 4 

Qneli mnjena daroos-^on» employas panr falta notre destinés Sella 4(« 
nons poo^ n» la eoncevoir f — Cas mojeos tiennaot presqn# toBs4»«K«i 
dicraotè^i ^^na nons p'tnvons modîflar. k ' l'oriantatîon qa» nons. p ei ^m 
dtmnor an conrant de nos p<!nséea habitaellas, et surtout > à l'énargi««*-* <s 
volonté qne nous ponvons' lonionrs développer. 'Mais, pnnr modifier •^-«■r 
tagèttwmant son eatiactéca, ponr^padtar.ioQ|ollS8 tttnement et ponçons» «Mk 
«vec persistanoe, il faut savoir ; et poor savoir, il ast nécassalra -d' a p p taa «% 
C'est, poar c«;tta édooation — qoi est è la portée 4» tontes lot iair"^ 
«anoet — qne ae livra a- été' rédigé»; Il ast divisé an. dans /pattiac: *<••» 
Partie ihéoriqai e. :qai étBdiie'!la»loi»psjelilqniet,'alBii %na las ssan» -« 
Utioxis>4a la peoaée e(;d<> la folonté ;. una Par|<#.p)(^al(^u«r déasans*» 
tiiFe, aap^rim«at«K^qai*anse)gllla lasimnjWBS' Ies;pteSiilmpIas<éasaeBa<^« 
aaaitre de 'SaA^paeaéca, da <dida«loppar at damttilS«r sa vadanté pent'MiHtm 
)lraa<laB)mo«atts^d^aaSioQ pamttl&ni^aftlrarsflffaBiaiit nu fentcla>saeil^se 

La AfngnftUmê pertonnel ast nn livra da chovat à étndiar at ft V'**4i' 
Itov s^an«amcttt n tand las plus "grands sarvicat à tons las da^M^ ei 
Pt^heNe sociale, car II ^stanssi «apprécié dans la palair dn riehoà f^*-^ 
fortune De fait pas le booliear, qne daos la mansarde on la ohasasié» -4i 
l'honoête oovrier qui aspire à améliorer sa . situation. Il aSt une v4sia^»fc 
iéT4Iaion pour tons ceux qui la compraanant bien, car 11 aoattw * 
Secret 4ie la Vailianae et du Courait de la Force et de la JSe-^ 
phj/tique et morale i Î9 Seoret dertenBàuêêlte de ca ^a Tom «»^ "* 
pren ' ; le Secret de la Bonté, deia VertUrde la So^geeeei; leSor-v^i 
de Tous les Séereu; \% Clé de la M<^gie et des Seiencet occuittit^ 

Comme tout lei onvragas da Kantani^ la èiagnilieme pÊreoameic'^ 
éorirduna no -tvU simple et. ooneis, qui la.meliàiUvpoffAé» i» •*••»• 

Le ntA^tnétlHOie personnel est traduit en fSpatnoL, (f "«d. 
broché, 10 fr.), e4 en portugaia,.(\ vol cartonné. 40 fr.). 
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OUVRAGÈS DE PROPAGANDE 



Collection illastrée des « Pour Combattre n. Pour DeTe« 
nir », Pour Faire », à Ua frano le volume 

La Collection de» Pour Combattre^ Pour Devenir^ Pour FcUrê, 
illustrée de Portraits, Figures, Têtes de chapitres et Vignettes spéciales, 
comprend surtout des ouvrages de MagnéiiauSi des Sciences qui tfj 
rattachent et de leurs Applications pratiques. 

Les Pour Combattre traitent spécialement de la guérison des divenei 
maladies par l'ilygi-^ne et les Agents physiques : Magnétisme, Massage 
Aimant, Lumière, Mouvementi qui, presque partout, sont gratuitement àla 
disposition de tout le monde- Après avoir décrit la nature, la cause, 1m 
symptômes des maladies, les auteurs expliouent les procédés à emplorai 
pour les éviter et ensuite pour les guérir. C'est la médecine de la famille. 
Avec elle, le mari devient le médecin de sa femme, celle-ci, le médeciode 
ion mari et de ses enfants. 

Les Pour Deoenir, Pour Faire, etc., constituent de véritaUet 
traités techniques, théoriques et pratiques. 

Rédigés dans un style simple et coneis, avec des Conseils et des Exemples, 
•es Ouvrages de Propagande et de Vulgarisation rendent d'immenaei 
lèrvices aux malades, aux médecins et aux chercheurs. 

Voici la liste des ouvrages parus ; 

Pour combattrb 

Pour combattre les Maladies par Application de rAlmaJftt 
14* édition, avec 10 Portraits et 15 Figures, par H. Durvillb. 

Pour combattre les Maladies du Cœur. Péricardite, Endocar» 
dite, M y ocar dite, Hypertrophie, Angine de poitrine, Palpitatiotiê, 
Syncope, Défaillance, avec 2 Figures, par H. Durvillb. 

Pour comb'xttre le Mal de Dent» et les Maladie» delà Bouche, 
Favoriser la Dentition et éviter les accidents qui en sont la conséqnenoe, 
par H. Durvillb. 

Pour combattre les Maladies par le Magnétisme humain. 
Notions générales pour ceux qui ont des malades à guérir, aYec5Fig., 
par H. Durvillb. 

Pour combattre les Maladies de la Peau. — Les Dartres: Herpès, 
Zona, Eczéma, Acné, Impétigo (gourme). Urticaire, Psoriasis, Pemphigns, 
Prurigo, Teigne. Favus Pelade, avec 2 Figures, par H. Durvillb. 
. Pour combattre les Maladies par les Simple». — Etude sur 
les propriétés médicinales de 150 plantes les plus connues et les plâf 
usuelles, d'après une Somnambule avec Notions 4® thérapeutique, Indi < 
eatioDs sur les préparations médicinales. Notes biographiques et Portrait 
de l'Auteur, par L. -A. Cahagnet. 

Pour combattre les Maladies par Sug-ffestion et Auto-SuflT- 
g^«*stion. Se débarrasser de ses mauvaises habitudes. Prendre de I*£- 
nergie et de la Confiance en soi, dominer les autres et éviter leurs snggei- 
tioDS avec3Fig.,par H. Durvillb. 

Pour combattre /a Mortalité Infantile.— LeLiere des Mêreê^ 
Conseils de Médecine et d'Hygiène pour la Santé de la Mère et de l'Eùa- 
faut. Ouvrage couronné au Concours universel de l'Enfance, par U 
iocteur J. Gérard 2* Edition, avec Portrait de l'Auteur. 

Pour combattre la Constipation, avec lûgure, par H. Durvxlli. 

Pour combattre les Crampes, Crampe des Écrivains, de» Pia» 
nistes et Violonistes, Spasmes, Tremblement, ^kt H. Durvillb. 

Pour combattre {a Dilatation d'Estomac, a\ec f Figures, pat 
H. Durvillb. 

J^our combattre TEn torse et les Foulures, par le Docteur RiDiT. 



_ 9 - 

Pour co.nbattre les A ccidents de la Grossesse, favorUer TA^- 
eoucbement éi to« Suites de Couche», ^par H. Durvillb. 
Pour combattre les Hémorroïdes et les Phlébites, par H 

Durvillb. 

Pour combattre VUyAro^imle, — Anasarque^ Ascite» Hydat^ 
tkrose, Hydrocèle, Hydrocéphalie, Hydrothorax, Œdème, par H. 
Durvillb. 

Pour combattre l'Iasomnie, par H. Durvillb. 

Pour combattre les IHsiiax de Têie, la Migraine et lei NévraMM, 
par H. Durvillb. 

Pour combattre la IHéningfite et la Fièi^e cérébrale. TraiteiAMl 
eçiratif, Traitement préventif, par H. Durvillb. 

Pour combattre la Neurasthénie, Nervosisme État neroémm, 
avec 1 Figure, par H. Durvillb. 

Pour combattre les Paralysies. — Anesthénie. Hémiplégie, Pa- 
raplégie, Paralysie agitante, faciale, infantile, etc., avec 1 Figure, pat H. 
Durvillb. 

Pour combattre la Peur, la Crainte^ l'Anxiété, la TimidUé^ 
Faire cesser les émotions pénibles. Développer la Volonté et Guérir es 
soulager certaines Maladies, an moyen de la Respiration profonde, 
avec 7 Figures, pat H. Durvillb. 

Pour combattre le Rhumatisme. Rhumatisme otiusculaire, Rhs- 
matisme articulaire. Rhumatisme chronique, par H. Durvillb. 

Pour combattre la Surdité, les Bourdonnements et les Maladies dt 
'Oreille (Otalgie, Otite, Otorrhée), avec figures, par H. Durvillb. 

Pour combattre la Toux et les Maladies inflammatoires dm 
Poumons, de la Plèvre et des Bronches. *- Rhume, Bronchite, 
Catarrhe pulmonaire, Fluxion de poitrine. Pleurésie, Phtisie pulmo- 
naire, etc., avec 2 Figures, par H. Durvillb. 

P9ur combattre les Arthrites et la Tumeur blanche, par H« 

Durvillb. 

Pour combattre les Varices, T Ulcère variqueux et le Varicocile 
par H. Durvillb. 

Pour dbvbniii 

Pour devenir Grapholog-ue. — Graphologie élémentaire, Étnds 
du Caractère et des Aptitudes, d'après l'Ecriture, par A. db Roohbtak» 
avec Portrait de l'Auteur et 200 Figures dans le texte. 

Pour devenir JLueide. — La Lucidité et la Divination à travert 
les dges, avec 12 Portraits et Figures, par Fabius db Ghampvillb. 

Pour devenir. AI a|çnétîseur. — Théories et Procédés du Jfo* 
gnétisme, avec 8 Portraits et 39 Figures, par H. Durvillb; 

Pour devenir Occultlsite. — Premiers éléments d'Occultisme, avee 
Fignrds,par /oann^ Bricaud. 

Pour devenir Physionomiste.— ^tade sur la Physionomie^ jpti 
M. C, anc. élève de l'Ecole polyt., avec Portrait de LAVATanet 24 Fft. 

Pour devenir Spirite. — Théorie et Pratique du Spiritisme, 
Consolation â Sophie. L'Ame humaine. Démonstration rationn. et ezpi- 
rimentale deson Immortalité et de la Réalité des Communications entre 
Vivants et Morts, par Rouxbl,2' édit., avec 2 Portr. et 5 Fig. emblémat. 

Pour faikb 
pour faire le Diag-nostlc des Maladies par l'examen des CetUrm 
nerveux, aved 17 Figures, par H. Durvillb.'. 

- Pour faire un Horoscope. Eléments d'Astrologie, avec SFlgvtet 
par Joanny Brioaud. 

Pour DisTircoinft 
Pour distinguer le Magnétisme de l'Hypnotisme, Analo||piefli •! 
Oillérences, par J.-M. Bbroo, 2' édition, avec 8 Portraits. 
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Pour dônsfatêr la forcé ps^cftiqrojg. -^ Les tn^ttumBtkt» qtd 
Pour constater la réalité du MagnétUme, Ck>afe8sioa d'att flyiftw- 

nu Portrait et trois Lettres inédites de i'Aatear. 

Pôim TttAssMErniB 

Pôiif trfxffêmêHré âtu Pèrtt/êtr, ff^pv t^ Hfkmmwitg ntr hr Téldp*Cfti« 
on Transmissioii de Pensée, par Fabius db CHAKrviu.K; i* écHt. 
<>M«r Ptdftmit de KAtleVr. 

PduiiLA Lf^ffUTÉ D8 LA NTÉbBdftfS 

/^«itK e^ Liberté de ta Méd99éif}e, €jm>Ê^»ë^ de Tf993, Dde divers. 

Pour la Liberté de la Médecine, DeVCÉtém^ Congrén (t9O0y^ 
^Cotffjt«-tewda et AtgoatetUb dtvcA . 

Paarla Liberté de la Mé^tîétfiiie. ^ f^jracfqfue médlcAle ottôz. lef^ 
Anciens et les Modernes, par Rouxbl. 

P&ur la Liberté de ta JHédecirte. Ai«g^inttea4'B dee l!llédecla»i 
fJf'ootfKielîts reooéitlis paf A. ÛuiCVitXs. 

Pour la Pratique du MoAsageetdu. tiftpan^iisme par léS' àfassêurt 
et l9s Magnétiseurs. A.r^ttaiente des At^declns. Doomneats. re- 
€iiéilMêpit1i. DtmyiLttf. 

Pour la pratique du Massage et du^ Magnétisme par Us Mas- 
iearé et les Maf/nétiéeurg. -^ Argpmu^iàte d:e» ai^avaiDts, Hom-^ 
mes de LêCtfes, Hottiitïe^ |»o(Ui<irtte«*, Artistes et 9i^^ 
^M^Hié» diverse». I>o<)tiineirt» rédUenUs^ par' H. D0Rvn.£.B. 

GoUectian deê fc Catmaornut an détend n 

<!BUÔTÎIÊ<yiïK ïtLWTAéK DB' MébECÏWBf UâÛ^LtB A 1 Ï-A. t& VOtOMB. 

Publiée sous la Oirection du /)' Labonne 
Lidendé ès-sciencts, Ancieninte'rne, Ofjtàéer de' flnstructianpaéiiguê- 

La oolleotîôD des « Comment on défend », nniverselloment connue et. 
Mptéciée, se compose d» petits v»!a(ïl<)«,pr«^tfe totfs ilUisYTÂd, mr ««tant 
d^ ê«}9ts di^reats.gétaétaféttetit defs Maladies à pr^enir on a ^guédf .^ 

Rédigées dans nn style simpte et à la portée de toutes les intellifl^oa^e», 
en fitades pensent ttnàre de gtauid» seTtiiirés en tufgarisant la métbeiae 
nsnellé. Av«ks^ elleé, &a phtë k to^t, on tait ce quHl faut faire Havé Xéi 
mt- iel eaSf etavssi ce qtc'il ne feuct pas faire., Voior eommant M. le 
docteur Laborde, de rAcaAémio de médedo», apprécie ce^ter c^e«tf an : 

Unwsérie de moaouprafâlles destiviéds à apprendre* mener le bon ootn- 
bat contre les maladies on les ineomiiodités flus^oenes nous payoAV t«ts 
iKirplns on moine fort tribat. 

c Dans ces broctrnres de mltfarlsation destinées à étr» mises «ntce IM 
main» de tous, oaa sa éviter réeneil dans le(|ael tombent trop souvant 
Its Ui^res de médeo^ae ^ni prétendent ^'adresser à la masse ; oalBÎ de 
latre pins de mal que de bien à ceux q,iii les liroat; c'est ma élog» qu'on ^ 
ne pent faire à toas. Ecrits avec clarté dans on s^le simple^ sans grands 
mots scientifiques, ces petits volumes apprennent k chacnn ce que tout To- 
mMée dait^ conaattre, ce sont des Guiaes pour la conservation de la 
Santé; en un mot. ce aoat de» précepte» A*bvgiéme ot d'excellesiei t|7- 
gléne. » (Trib. Médicale,) — Voiei la liste de* OQVtagds *pafa» : 

O^mment on se défend contre r^tfe m is i w Ht He par le D' E. Mcmm. 
Com,m^nt on se défend contre ^Alcoolisme. LArtio pour la t^mpè- 
rSDCft, par le D* Fôveau db Courmelles. 

yComm^nt on d^endsa 'Stoefse-Hroup. Latte ooolre «les Malartie»- 
«es volaille* ei des^iseaaz^ par ^«^^ EiLûanB. 
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'Céfhfttynt ôfl défèf^ifô^^Bétà%\. Moyôli (fe pïévtetffr éfr d% cdîtibAtire 
ftrPièv1të'aphlétt«B'(G0bot«éjK 3* «dl«-, par' F/mwïi^^^^e^A^tmiAM. 
Comment on défend sa AouoÉé: .t& I^ttè ttottir' Ta ébtas«iVatîbti des 

(î:^d>niWlf/iiÇ on défend' ^^^^^ëScMsU^. ttftté oôfttre'lk Cislvltîe «tï* Ca- 
liîlie, avMc Sâgtfïëè; jfar le £)> LÀBb^NÊ. 

Comment on^ se dt*fend des Mcdadies du CoéU^' La Iiiitft poitt la 
Vie^-par le D' Labonnb; 3* éditl, avec 3 Figni^s. 

Comment on défend sa Ûolâmwe v«rHfébk*fti«^ . Lilltf o6iil6^ro' «es 
déviations. Dos voûté, Scolioses, Mal de Pott, TdrtlôoUs,. Aokjl^rae ver- 
tfeVîfSlé, Jfài' le"£)r Ciitt^Aùilf . 

Comment on se défend de la Const'ipaitbii, par le d'P. I^hbua. 

Conseils <f<£ Déntisie, avec 13 figures, par ^. B^tiUanD'. 

Comment on défend ses -Deut», mwi 3 fi^.^ par le D' A. LoMBAieD. 

Gomment on se d^end contre Ze Diab^tcs^ p«r le B' E. Monhu. 

Corrimeni on se défend côHtfe Za DoulietA*. Lutte^ vi«4bri^Mnto'e4iQitft 
la Sooffr^nce dans la plupart des Manx^ 2* éditv, par 1«^ !> Labonkb. 

CoihMént on défend ses" droits à ha C}h|i»9^. Êégisiatioh eftf J ofi»- 
prudence du Chasseur, 1 volamesi par P. d'Bn'jot. 

Comment on défend ses Di^olls à laP^dse. Pdofte £k(<<»ialey PéR}he 
m&ritlme, par P. i/ÉnjoV. . ^a^ ' 

Comment on se défend contre l'Eci^étaèeki par le D'^ E. Mowïn. 

Comment oh défend ses i^léves contre les mcUadies scolaires et 
épidémiques. Lutte pour la Santé dans l'École, avec Pr^cô du D' A. 
Lombard et 10 figures dans le texte, par le Di* J.-^L. Mora. 

Comment on défend ses Enfants au Villa^^, par leD' A. B^^atibr 

Com^ment dn â^nn? ^d^ dhf abtâ . La l^Ue ooatre le ars maladies 
par le Ô' Georges Petit. . 

Comment on défend son F|»Iderme. La lutte pour le bon tonotion» 
neibént de la peau, par le D** Faivrb. 

Comment on se rf^enrf contre ZesFM»VPe» éruptîves: La Latte 
centime la Rougeole, la Scarlatine et la Varioïe, par le \y Laéonmô* 

Comment on se défend contre la F^^Ie. La Lutte pour la. BalMn 
parle t)' Fovbau db CouAiStBLLBS. 

Comment on défend Ze3 ^ikiPcond et tes Filles contre les Ae^i- 
dents de ta Puberté, par le D' LaRonnb. 

Comment on se djfend contre les ^alandles, le Lupus, I« ^'W- 
ïoidë. ûnérison des Tuberculoses cutanées, avec 9 F*ig«, par le D' Fo- 

VEAU DB CoURMELtîES. 

Comment ondêf. sa Gorg^. Lutte contre le» Aminée, parle £>'Faivrb; 

Comment on se défend .de l-'ln&u^iitsié La Lotte oon^re la Grippe et 
1» Bbume de cerveau, 4e* édit^, par lé fi* Henry Labotinb. 

Commend on se défend contre /*Insoninle,2*édit.,par le D'Dhbur. 

Comment on défend ses t^î^^tln»^ Lutté opnfre los^Muindeveétre 
«f l'Appendicite, avec 2 Planches hors teite, 3* ôdit.^par le Dr LabonNe. 

CoThMéht oh défend sa Jeunesse. Laà> pour rester jeune de ootps 
et d'esprit, par le D' Schefflbr 

Comment on défend son Larynx. Lutte pour le bon foncti9ime- 
tnétit dé la PîÉroîé et' du Cïiatify avec "i^igures,. par le t>^ Faivre. 

Comment on dérend ses îlïaùis. Lutte pour les avoir toujours 
belles, par le D»* A. Barâtier. 

Comment on se défend des Hfafadiés cofonlal^Si GfUide (ïu 
Vôvàgéur et du CoIoû, par le* D'' J^ Cr^spin. -% 

Comment on se défend contre les I^al^^iëé d*Êstoniac, Lutte 
(Sôntrie la Dfysiieplsi'e ôt la Qststtalgîd. 2* ôdiÉioû, par iV D» Aûd'hôUi. 

Comment on se dépend deo Maladies du Foie. Ltitte contre l'ic- 
Wte, lii eoîi^^e hét>atî<ître et lés Cirthoses, avec 4 ?"?»., par le DrLABONNA. 

Comment on ^iè défend coniré leé MafaSdtés de la ll^atrfeé. La 
liltttféidErtrtléS AKttifesV pà^k D^MbSW. 
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RachitUme. Rétinite, R^tpur d'â^ê. ^Rhumatisme aigu qpt, chroni- 
que, *Rhume, Hoeéolê, Bougeole. Rubéole, 

Sarcomes Searlatine^^eiaHque, Scoliate, Somnambulismienaturtl, 
*Spaamêê, Suppretêio nde règle*, ^Surdité, Surdi-mutité. •Syncope, 

,TiA9%Aurê. 
Mhéèr^.'** UMçe mrj^ufimp^ UréthrUé- ^Urticflira^ 
KViBk^tiaq, y^ifléhf' '*V(f^nwkQMfi, V^riQ.^é^ Vt^nigA- K^w^^m^mi^iM*. 

jF^mif rAffMi^QnsifkflummdMiirée ^^y0iV\et^§A,P^l^iàf^9iJ, 

Poorl^ien ooinpt^dre I0 mode d'appli«atio|i, ceiixqnineoo:.BaUsentpM 
l«*é|ik0nMètmd oisif «nt '\w4 : Pour deeetUr IJIÊagn^iseur, Théories et 
Prooeaéê du Magnétisme, par H. DuRYtLbB, o«prag« 4o propagande 
riMMtfé de 8 BoiteiSto^et ^fig. FrU : 1 it. 

Pour favoriser la praticiue magnétique, le prix de/a colleenoQ complète 
des GofhseiU pratiques, oonteans 4ai:^« volu4x>ds do Jourt^al du Ma- 
çnétisme (aAcien format) est maintenant âvé à .... . ^6 fraiies 

N01&A. T^ Les Carkseiis pri^iques .^r^é^^ d'^nn *, ^wt ^piiU^s ; mais ils 
Boci r^imiMinée daii3 la ^olUcti/m ÛA%^Pour 0Qmhat!tre,,..y tous .1^ forma 
4'4M>>4Mfiant. petit volume k i ii. 



AhBe;RTd*Ang»ns,-r- àta.gn4t%sm£ et Quérisons j^veol^goie. 

D' FovBAUDB CouRMBLLBS. — Le Mognétisme devant- la Loi. Mémoire 
In^aa Cmugvàs magnétiqoe de.l889, ai^eo Qo Poat-acrip^m.a}.QM^. oj) 1)897. 

D' OànARD. — Mérnoire sur l'Etat actuel du Masfnétisme, ComiQ,Q- 
nication an Congrès de 1889 . 

,Ujmo»fi^TB. —' Les Gg^/nahés et leurs origines, tL^eo 22 çro^i|is de 
l'Aatenr. ' 

A. ,Po*BSp^. — L'Ir^itiq-tion c^lçMmiq^ie. Treize lettres iné4ijtQ8^8Br la 
pa/tïe dn Grapdv Q&nvie, av«c PréJt?M»eKd,u4QC^ar Marc ffatfen. 

PtjRTB DU Xbaït - Etudes. m,^giques et philosophiques. Thépties 
4el*^nN^QÛtemeat, Corps ast^^l. E^t^rioc'. dd la S^aaibililè, i'Ajme hnmaipe. 

— L*Enooâtement expérimental. Étude seie^t^^^e. 

.«- iJt.eJiefH>utmH(r. de 4^han^- 

A 75 centimes 

Mai|IU8 DBÇnB3ÇB — R^hercht^s S ur Iss Conditions d^expérimen» 
tation personnelle en physiO'psyoholôgie. 

ALBBiiT(cî*An^#ff«). -r^ Di^tenose entre le M^o^nétismfi s^tA'Hjyp* 
-«»lM9a« )aa« p^9tv<^«^ vue th^si^p^MlQ^e^ a^eo l %u;«. 

M . Haffnbh . — Comment on endort. 

OLDFIB143. ^ La Cwi^ifie de ^mpépan>ee. 

Rbvbl. — Lettres au D* Dupré sur la Vie future. 'Complément 
dçi sooHAaire des EdéHons . de ISSÎ^SÛ-iSiS. -^^Eéres .et ApjKM:Ui(H>B. 

L'ENSB^OiijrBMCNT pu Magnétisvb. — Sjç>ciété magnétique de Frat^e, 
Rapport do .secrétaire, gépèral, Çtatnts. --Ecole pratique de 'Magné- 
Jj^e et de Massage. Historique, Bat, Enstignem^nt, Onanisation 
Programme des oonrs et Renseignements divers, av€C Figures. 



\ 

\ 



— 15 - 

A tK) oeiitimes 

H..DuRvj(i.Lii. —Le M<i98a.ffe'$tHeMQ'a^i9niei%(yx(% l'emBlte 4? jjt loi 
•du 8D novembre ISSE^ sur Tezerdoe de % DMde<$iiie. 

JoANNT Bricaud. — D utoU-Membrini (nn disciple de Sitint-Martio), 
•d'après des documents inédits. 

Pbllbtibr. -^ L'Hyipnotiseur pratique^ 

Saint-Yvb8 D'ALVBTDRit. ^ NotciS mt Uijtradition cabalistique. 

D' Trjlpiiir. — Médecine et Médecins, Un coin de la crise . ouvriAre 
•«Il '3&IX; siiècleu 

A 30 centimes 

AlbbrT (d'Angers). — Le Magnétisme curatif devant l'Eglise. 

Chbsnais. — Le Trésor du Foyer. Contenant un^ foule de recettes 
d'une application ioarnalUse «des QtuisâUs ^peAf éviter et iflUj^^ on 
grand nombre de maladies Poisons et Contrepoisons, etc., etc 

Dbboissouzb- — Guérison immédiate de la peste, de toutes les Ma- 
ladies infectieuses et autres MjpiUfU«s AW^s et chroniques. 2' édition. 
H. DuRviLLB.— Le Magnétisme eUs Animaux. Zoothérapie. Polarité. 

— Le Magnétisme c^nsi^vé comme'O^ênt lumineux,w90 13 Fignrei. 

ifàn^wnQXJOfnupfiiM' ,T'Ct^s^ ^ ^^tiNksié «Usi prino^pM» flignes pAWfillant 
Ai^t«eil«raent 4e connattiKe les Ç^Uté« ,op 4a» Péfants des apil^s mpir 
Texamen de leur écriture, etc., avec Figures. 

Lbbbl. — EsAaifd*AnHi94mi»f^i^ ;1^ V^ ySpiràtueilé 

MouROux. «^ Ite A^ft^nitiajfM -et la jlusiiee françaiae deeanii les 
Droits de l'Hom,m,e. Mon Procès. 

Van Obbbr(wm. ^ .f^etit Giaâé^hi^tw^dfi Réfonme alimentaire, 

PiQxpjaoLOGaB BXPitRUUiNXAiiJs.-' M«nifeste.aidre80é i^u Congrès. &pijrUiia - 
UstdHifeJUondreStpar le Syndioiat 4e la Pre$se'$piritu,aU9te dfi F^jHAm» 

J)* JML H0JIN8, — L*A<t de toipre,. Petit TrAKé dHygiône. 

Amhauo* — L VAMm^dicai.'^lh Hôte sur VEweign-é^fiAf^iHda 
J^ffa.Mff¥^fdeila^médeQineisn,Chine, »»t wi,Un:xi«i chjwow. -^ WL Mm- 
trait ae la Correspondance (Congres du Libre exercice < de. U,M44AfilA#)« 
IV. Articles de Journaux sur le môme sujet. 

DURV11.LB. — -Rapport au Congrès sur les travaux de la Ligue. Appré- 
HiMim8<M»ip«i»we^'4rg««Ants^Qnia.veui4iiiLt^e')^^ la KMmn; 

.Ei«TUfl4. — Tout le Monde muqnétiuçur e* hypnotiseur, on JlAAt.de 
j>rod uire ,1e M^gnéttisme, ^Hypnotisme et le ^omnambuli^nve sans ^intfe 
m :tvar«a41 . 

Fabius j>E Champviljub. —I. La Liberté de Xuer ; la Liberté de gué- 
rir. — II. Le Magnétisme et V Alcoolisme. 

— La Scienfiej}$y chique, d'après l'œuvre de M. Simonin, avecl flgort 

Fanau. — €oure abrégé -de Spiritisme 

JouNBT. — Principes généraux de Science psychique. 

— La Doctrine catholique et le Corps psychique. 

Papvb. — L'Oûûuiti&mQ. 

— Le Spiritisme. 
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lBx>vxEL. — Liberté de la Médecine. Pratiqoe médicale chez les ancieni 
TuAiTà DB l'Obsession. 

BiBLiOTHàQUB DU MAONÉTisiiB «t det ScieQces occultes (Bibliothèque 
ttwlante. )Pret à domicile. Catalogue des ouvrages de langue française» 

Bborbts de la Cuisine Américaine. 

A 15 centimes 

Léon Dbnis. — Pourquoi la Vief Solution rationnelle dn Problônê ' 
êm l'Existence. Ce qi^e nous sommes, d'Où nous venons, Où nous allons... 

DuNCAN. — La Chimie des Aliments, 

Tam Obbkrobn. — Notes sur le Nettoyage, 

Lé Fruit comme moy$n de Tempérance, 



PORTRAITS 
Photog^paphies et Phototypiea A 1 franc 

GaRAQNST, COLAVIDA, C. FLAMMARION, LUCIB GrANGB, VaN HbLMONT» 

Ik Zouave Jacob, Lafontainb, Luys, Papus, db Putségur, Ricard 

BOITAN, SalTBRTB. ' 

Le Professeur H. Durvillb dans ion eabinet de travail. 
Xe Tombeau d'ALLAN Kardbc. ^ Divers Portraits rares. 

En Photo^aTure à 50 centimes 

Agrippa, Allan Kardbc, Apollonius db Thtanb, Bbrtrand, 
■raid, Bué, Caqliostro, Cahaqnbt, René Cailliô, Charcot, Char- 
Vmnon, W. Crookbs, Dblannb, Dblbuzb, Léon Dbnis, Durand (de 
Smos), Durvillb, en 1901, Durvillb en 1S7^, 1887, 1901, 1903,G. Fabius 
BB Champvillb, Gbbatrbkbs, St. db Guaita, Van Hblmont, Kir- 
iKBR, l'abbé Julio, Lafontainb, Lavatbr. Liâbbault, Luts, Mbsmbr, 
MouROUX, D'MouTiN, Prentice Mulford, Papus, Paracblsb, Pbtbtui, 
BD PoTBT. le marquis de Putségur, Ricard, Db Rochas Rgobr BAOOiit 
■wbdbnboro, Tbstb. 



Nota. — Les Ouvrages db Propaoandb: Comptent on d^end, 
Pour combattre ou Conseils pratiques, traitant du même injelsê com- 
llAtent l'an par Tautre, car ils exposent des méthodes cnratives diffé- 
fniss. ~ A la condition d'ôtre demandés directement à la Librairie du 
Magnétisme, ces ouvrages, ainsi que les Ouvrages divers sont vendus 

Par 500 exemplaires, assortis on non, avec 50 0/0 de remise. 

100 — — — 40 0/0 — 

' 60 - — - 83 0/0 - 

S5 * > — 25 0/0 -* 

10 — » — 10 0/0 — 



M^ B E RT H E. U cêUhn S«mBa«k«lê f«la «eftBéUnUtpMwai 
U M prodifltuM laoidit4.ooiisttlU k Vluat/tet UêgeiUqeê^tt^M-aêtH, 
Uitttdl «tl* diiB.dt 10 h.à midi : 1m aatrM i«ara^« 1 à 4 k.«l tarutrw. 
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